








CANDIDE, 

O U 

L’OPTIMISME, 

Par Mr. de VO L T AIR E. 

PREMIERE PARTIE. 

Edition revue , corrigée 6? augtnentée 
par L Auteur. 



AUX DELICES 


MDCCLXl IL 


.ïr 


F - 



•= 



. .a-iT^4'î a^::- 

5-;4tr;î%V.U J £-r 

, ■■ >,v/.rrv’\'ûi tv/^ 


v: ' . . '■ ¥ ' 

2 201 J aa 0jfy 

'' _ 

V ^ 


.1 1 \ 7 ■ 0 a 


i 


CANDIDE, 

O U 

L’OPTIMISME. 


CHAPITRE PREMIER. 

Comment Candide fut élevé dans un beau 
Château comment il fut cbaffé cTicelui. 

I L y avait en W eftphalie , dans le 
Château de Mr. le Baron de I hun- 
der-ten-tronckh, un jeune garçon à qui 
la nature avait donné les mœurs les plus 
douces. Sa phifionomie annonçait foti 
ame. Il avoir le jugement allez droit, 
avec refprit le plus fimple; c’eft, je 
crois, pour cette railbn qu’on le nom- 
mait Candide, Les anciens domeftiques 
de la maifon foupçonnaient qu’il était 
fils de la fœur de Mr. le Baron, éc d’im 
bon & honnête Gentil-homme du voili- 
nage, que cette DemoUelle ne voulut 
jamais époufer , parce qu’il n’avait pu 
prouver que foLxante & onze quartiers, 
& que le refte de Ibn arbre géncalogi- 
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4 Candide, 

que avait été perdu par l’injure du tems. 

Monfieur le Baron étoit un des plus 
puiffans Sei^ieurs de la Weftphalie, car 
îbn Château avait une porte & des fe* 
nêtres. Sa grande Salle, même, était 
ornée d’une Tapifferie. Tous les chien* 
de fes baffes-cours compofaient une meute 
daps le befoin; fes palfreniers étaient 
fesi piqueurs ; le Vicaire du village était 
foh grand Aumônier. Ils l’appellaient 
tous Monfeigneur , & ils riaient quand 
il faifoit des contes. 

Madame la Baronne qui pefait envi- 
ron trois cent cinquante livres , s’attirait 
par là une très grande confidération , & 
fallait les honneurs de la mailbn avec 
une dignité qui la rendait encor plus re- 
fpeélable. Sa fille Cunégonde âgée de 
dix-lèpt ans était haute en couleur, 
fraîche, graffe, appétiffante. Le fils du 
Baron paraiffait en tout digne de fon 
père. Le Précepteur Panglofs était l’o- 
racle de la maifon , & le petit Candide 
écoutait fes leçons avec toute la bonne 
foi de fon âge & de fon caraélère. 

Flangofs enfeignait la Métaphifico- 

U? prouvait 

admirablement qu’il n’y a point d’effet 

tas caufe , & que dans ce meiUeur des 
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splii Mondes polfibles, le Château de Mon- 

:,ï feigneur le Baron était le plus beau des 

si Châteaux, & Madame la meilleure des 

loi Baronnes polTibles. 

Üta II eft démontré , difait-il , que les 
n® chofes ne peuvent être autrement: car 

lîb tout étant fait pour une fin , tout eft 

te nécellairement pour la meilleure fin. 

là Remarquez bien que les nez ont été faits 

I» pour porter des lunettes, auffi avons* 

nous des lunettes Les jambes font vi- 
eii(i fiblement inftituées pour être chauffées, 

ite & nous avons des chauH'es. Les pierres 

li ont été formées pour être taillées, & 

lîc* pour en faire des Châteaux; aulfi Mon- 

sit feigneur a un très-beau Château; le plus 

;jj grand Baron de la province doit être le 

jii mieux logé: & les cochons étant faits 

sii, pour être mangés, nous mangeons du 

|j porc toute l’année : par conféquent , ceux 

qui ont avancé que tout eft bien ,ont dit 
U une fottife: il fallait dire que tout eft 

g au mieux. 

Candide écoutait attentivement, & 
lu croyait innocemment ; car il trouvait 

® Mademoifelle Cunégonde extrêmement 

4 belle , quoiqu’il ne prit jamais la har- 

jj dieffe de le lui dire. 11 concluait qu’a- 

près le bonheur d’être né Baron de 
A 3 


$ Candide 

Thunder ten-tronckh, le fécond degré 
de bonheur était d’étre Mademoifelle 
Cunégoode, le troifieme de la voir tous 
les jours , & le quatrième d’entendre 
Maître Panglofs, le plus grand Pjiilofo- 
plie de la Province, & par conféquent 
de toute la Terre. 

Un iour Ciinégonde en fe promenant 
auprès du Château, dans le petit bois 
qu on appellait parc, vit entre desbroul- 
faiLes le Dodeur Panglofs qui donnait 
une leçon de phifique expérimentale à 
la femme de chambre de fa mere, petite 
brune uès-joüe & très-docile. Comme 
Mademoifelle Cunégonde avait beaucoup 
de dilpofition pour les fciences , elle ob- 

foufler, les expériences réi- 
térées dont elle fut témoin; elle vit clai- 
rement la kjlon fuffifante du Dodcur, 
es effets & les caufes; & s’en retourna 
toute agitée , toute penfive, toute rem^ 
plie du defir detre favante; fongeant 

1 * ’ Candide rougit 

auffi , elle Im dit bonjour d’une voix 
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entrecoupée, & Candide lui parla fans 
favoir ce qu’il difâit. Le lendemain a- 
près le diner , comme on fortait de ta- 
ble , Cunégonde & Candide fe trouvè- 
rent derrière un paravent ; Cunégonde 
laifla tomber fon mouchoir, Candide le 
ramaffa, elle lui prit innocemment la 
main, le jeune homme baifa innocem- 
ment la main de la jeune Demoifelle a- 
vec une vivacité, une fenfibilité, une 
grâce toute particulière ; leurs bouches 
fe rencontrèrent, leurs yeux s’enflam- 
mèrent, leurs genoux tremblèrent, leurs 
mains s’égarèrent. Monfieur le Baron 
de Thunder-ten-tronckh pafla auprès du 
paravant, & votant cette caufe & cet 
effet chafla Candide du Château à 
grands coups de pied dans le derrière ; 
Cunégonde s’évanouît; elle fut foiiflet- 
tée par Madame la Baronne dès qu’elle 
fut revenue à elle-même; & tout fut 
confterné dans le plus beau & le plus 
agréable des Châteaux poflibles. 


8 Candide, 

CHAPITRE SECOND. 

» 

Ce que devint Candide parmi les Bulgares. 

C Andide chaffé du Paradis terreftre, 
marcha longtems fans (avoir où, 
pleurant, levant les yeux au Ciel, les 
tournant fouvent vers le plus beau des 
Châteaux qui renfermait la plus belle des 
Baïonnettes ; il fe coucha fans fouper au 
milieu des champs entre deux filions , la 
neige tombait à gros flocons. Candide 
tout tranfi fe traina le lendemain vers la 
Ville voifine, qui s’appelle Waldherghofif- 
trarbk- dikdorff, n’ayant point d’argent, 
mourant de faim & de laffitude, il s’ar- 
rêta triftement à la porte d’un cabaret. 
Deux hommes habillés de bleu le remar- 
quèrent: Camarade, dit l’un, voilà un 
jeune honme très-bien fait & qiii a la 
taille requiiè ; ils s’avancèrent vers Can- 
dide , & le prièijent à diner très-civile- 
ment. Meffieurs , leur dit Candide , avec 
une modeftie charmante, vous me faites 
beaucoup d’honneur, mais je n’ai pas de 
quoi payer mon écot. Ah Monfieur ! lui 
dit un des bleus , les perfonnesde vôtre 
figure & de vôtre mérite ne payent ia- 
inais rien ; n avez • vous pas cinq pieds 
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cinq pouces de haut 9 Oui, Meffieurs, 
c’eft ma taille , dit il en failant la révé- 
rence. Alî Monfieur ! mettez vous à 
table non feulement nous vous défra- 
yerons, mais nous ne fouÊFrirons jamais 
qu’un homme comme vous manque d’ar- 
gent; les hommes ne font faits que pour 
fe fécourir les uns les autres. Vous avez 
raifon, dit Candide ; c’eft ce que Mr. 
Panglofs m’a toujours dit,& je vois bien 
que tout eft au mieux. On le prie d’ac- 
cepter quelques écus , il les prend & 
veut faire fon billet, on n’en veut point, 
on fe met à table ; N’aimez- vous pas. 
tendrement .... 9 Oh oui! répond -il, 
j’aime tendrement Mademoifelle Cuné- 
gonde; Non, dit l’un de ces Meflieurs, 
nous vous demandons fi vous n’aimez 
pas tendrement le Roi des Bulgares 9 
Point du tout , dit - il , car je ne l’ai 
jamais vû. Comment ? c’eft le plus 
charmant des Rois , & il faut boire à 
fa fanté 9 Oh 9 très - volontiers , Mes- 
fieurs; & il boit. C’en eft allez , lui 
dit- on, vous voilà l’appui, lefoutien, 
le deffenfeur, le héros des Bulgares; 
vôtre fortune eft faite, ôc vôtre. gloire 
eft affurée. On lui met fur le champ les 
fers aux pieds, & on le mène au Régi- 




lo Caitdide^ 

ment On le fait tourner à droite , à 
gauche, haufler la baguette, remettre 
la baguette , coucher en joue, tirer, dou- 
bler le pas,& on lui donne trente coups 
de bâton ; le lendemain il fait l’exercice 
un peu moins mal & il ne reçoit que 
vingt coups ; le fur lendemain on ne lui 
en donne que dix , & il ell regardé par 
fes camarades comme un prodige. 

Candide tout ftupéfait ne démêlait 
pas encor trop bien comment il était tijj 
héros : il s’avifa un beau jour de prin- 
temps de s’aller promener , marchant 
tout droit devant lui, croïant que c’é- 
tait un privilège de l’efpèce humaine, 
comme de l’efpèce animale , de fe fervir 
de fes jambes à fon plaifir. Il n’eut pas 
fait deux lieues, que voilà quatre autres 
héros de fix pieds qui l’atteignent, qui 
le lient, qui le mènent dans un cachot^ 
on lui demanda juridiquement ce qu’il 
aimait le mieux , d’être fuftigé trente- 
lixfois par tout le Régiment, ou de re- 
cevoir à la fois douze baies de plomb 
dans la cervelle ; il eut beau dire que 
les volontés font libres, & qu’il ne vou- 
lait ni l’un , ni l’autre , il fallut faire 
un choix ^ il (e détermina en vertu du 
don de Dieu , qu’on nomme liberté, 
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1 1 à paffer trente • fix fois par les baguet- 
tes 4 il eflliïa deux promenades. LeRé- 
M- giment était compolé de deux mille 
npi hommes; cela lui compofa quatre mille 
ckî coups de baguettes , qui , depuis la 
i|iï nuque du cou jufqu’au cû lui décou- 
ila vrirent les mufcles & les nerfs. Comme 
[« on allait procéder à la troifiéme courfe. 
Candide n’en pouvant plus demanda en 
Slà grâce qu’on voulût bien avoir la bonté 
:iij de lui caffer la tête ; il obtint cette fa- 
è veur; on lui bande les yeux , on le fait 
la mettre à genoux ; le Roi des Bulgares 
(fi' paflé dans ce moment , il s’informe du 
ioe, crime du patient ; & comme ce Roi 
m avait un grand génie , il comprit pat 
pu tout ce qu’il aprit de Candide que c’é- 
08 tait un jeune Métaphificien , fort igno- 
ijij rant des chofes de ce monde, & il lui 
lût; accorda fa grâce avec une clémence 
o 1 qui fera louée dans tous les journaux 
ne. & dans tous les fiécles. Un brave Chi- 
le- rur^ien guérit Candide en trois femai- 
mil nés avec les émollients enfeignés par 
jK Diofcoride. Il avait déjà un peu de 
oii. peau , & pouvait marcher , quand le 
lim Roi des Bulgares livra bataille au Roi 

du des Abares. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Comment Candide fe jauva d’entre Us 
Bulgares ^ & ce qu’il devint. 

R ien n’était fi beau, fi lefte, fi bril- 
lant, fi bien ordonné que les deux 
armées. Les trompettes , les fifres , les 
haut -bois, les tambours, les canons 
formaient une harmonie telle qu’il n’y 
en eut jamais en Enfer. Les canons 
renverférent d’abord à peu près fix 
mille hommes de chaque côté ; enfuite 
la moufquetterie ôta du meilleur des 
mondes environ neuf à dix mille co- 
quins qui en infeélaiem la furface. La 
bayonnette fut aufli la raifon fuffifante 
de la mort de quelques milliers d’hom- 
mes. Le tout pouvait bien fe monter 
à une trentaine de mille âmes. Candide 
qui tremblait comme un Philofophe, fe 
cacha du mieux qu’il put pendant cette 
boucherie héroïque. 

Enfin tandis que les deux Rois fai- 
faient chanter des Te Leum , chacun 
dans fon camp , il prit le parti d’aller 
raifonner ailleurs des effets 6c des cau- 
fes. 11 pafià par defius des tas de morts 
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& de mourants, & gagna d’abord ua 
village voifm ; il était en cendre^ , c’é- 
tait un village Abare que les Bulgares 
avaient brûlé félon les loix du droit 
public. Ici des vieillards criblés de 
'■ coups regardaient mourir leurs femmes 
égorgées , qui tenaient leurs enfans à 
leurs mammelles fanglantes j là des filles 
éventrées après avoir aflbuvi les befoins 
“il naturels de quelques héros , rendaient 
* les derniers foupirs ; d’autres à démi 
’ih' brûlées criaient qu’on achevât de leur 
» donner la mort. Des cervelles étaient 
isi répanduës fur la terre , à côté de bras 
:É & de jambes coupés, 
iti Candide s’enfuit au plus vite dans 
li» un autre village : il apartenait à des 
. Il Bulgares ; & les héros Abares l’avaient 
trairé de même. Candide toujours mar- 
te chant fur des membres palpitans , ou à 
lODK travers des ruines, arriva enfin hors du 
ni théâtre de la guerre , portant quelques 
e,i petites provilions dans fon billàc , & 
et: n’oubliant jamais Mademoifelle Cuné- 

gonde. Ses provilions lui manquèrent 
îfc quand il fut en Hollande : mais ayant 
lacjs entendu dire que tout le monde était 

’* riche dans ce pays- là, Ôr qu’on y était 

cit Chrétien , il ne douta pas qu’on ne le 
!(llî 




H Candide, 

traitât aulîi bien qu’il l’avait été dans Je 
Château de Mr. le Baron avant qu’il 
en eût été chafle pour les beaux yeux 
de Mademoifelle Cunégonde. 

II demanda l’aumâne à plufieurs gra- 
ves perib, mages , qui lui répondirent 
tous , que s’il continuait à faire ce mé- 
tier on l’enfermerait dans une maifon de 
correétion pour lui apprendre à vivre. 

Il s’adrelfa enfuite à un homme qui 
venait de parler tout feul une heure de 
fuite fur la charité dans une grande as- 
lèmblée. Cet Orateur le regardant de 
travers, lui dit. Que venez -vous faire 
ici? y êtes vous pour la bonne caufe? 
B n’y a point d’effet fans caufe, répon- 
dit modeftement Candide tout eft en- 
chaîné nécellkirement, & arrangé pour 
le mieux. Il a fallu que je fuffe chaffé 
d’auprès de Mademoifelle Cunégonde, 
que j’aye palfé par les baguettes ", & il 
faut que je demande mon pain, jufqu’à 
ce que je puiffe en gagner; tout cela ne 
pouvait être autrement. Mon ami , lui 
dit 1 Orateur, croyez- vous que le Pape 
foit 1 rtme-Chrilt.? Je ne l’avais pas 
encor entendu dire, répondit Candide; 
mais qu il le loit ou qu’il ne le foit pas , 
je manque de pain. Tu ne mérites pas 


0 U l’O PTIMISME. ÏJ 

d’en manger, dit l’autre; va, coquin,' 
va , miférable , ne m’aproche de ta vie. 
La femme de l’Orateur ayant mis ta 
tête à la fenêtre , & avifant un homme 
qui doutait que le Pape fût Ante-Chrilf, 

lui répandit fur le chef un plein 

O Ciel ! à quel excès fe porte le zèle 
de la Religion dans les Dames ! 

Un homme qui n’avait point été 
batifé, un bon Anabatifte, nommé Ja- 
ques, vit la manière cruelle & ignorai- 
nieufe dont on traitait ainfi un de fes 
frères, un être à deux pieds fans plu- 
mes, qui avait une ame;il l’amena chez 
lui, le nétoya, lui donna du pain & de 
labierre, lui fitpr'ëfent de deux florins; 
& voulut même lui apprendre à travail- 
ler dans fes manufaélures aux étoflès de 
Perfe qu’on fabrique en Hollandfe. Can- 
dide fe profternant prefque devant lui 
s’écriait , Maître Panglofs me l’avait 
bien dit que tout eft au mieux dans ce 
monde, car je fuis infiniment plus tou- 
ché de vôtre extrême générofité que de 
la dureté de ce Monfieur à manteau noir, 
& de Madame fon Epoufe. 

Le lendemain en fe promenant, il 
rencontra un gueux tout couvert de pu- 
llules, les yeux morts, le bout du nez 
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rongé , la bouche de travers , les dents 
noires, & parlant de la gorge , tourmen- 
té d’une toux violente , & crachant une 
dent à chaque effort. 


CHAPITRE QUATRIEME. 

Comment Candide rencontra fon ancien 
Maître de Philojophie le DoBeur 
Pangiosy & ce qui en advint. 

C Andide plus ému encor de corapaf- 
fion que d’horreur, donna à cet 
épouvantable gueux les deux florins qu’il 
avait reçus de fon honnête Anabatifte 
Jaques. Le fantôme le regarda fixement, 
verfa des larmes & fauta à fon cou. 
C^dide effrayé recule. Hélas! dit le 
niiférable à l’autre miférable , ne recon- 
naiffez- vous plus vôtre cher Panglofs? 
Qu’entends-je ? vous mon cher Maître ! 
vous dans cet état horrible ! quel mal- 
ell-il donc arrivé ? pourquoi 
5, vous plus dans le plus beau des 
Châteaux ? qu’eft devenuë Mademoilèlie 
Cunégonde, la perle des filles, le chef 
a oeuvre de la nature? Je ifen peux plus, 
dit Panglols, auffi-tôt Candide le mène 
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dans l’étable de l’Anabatifte , où il lui 
fit manger un peu de pain} & quand 
Panglols fut refait, Eh bien, lui dit-il, 
Cunégonde ? Elle eft morte , reprit l’au- 
tre. Candide s’évanouît à ce mot; fon 
ami rapella fes fens, avec un peu de 
mauvais vinaigre qui fe trouva par ha- 
zard dans l’étable. Candide r’ouvre les 
yeux, Cunégonde eft morte! ah meil- 
leur des mondes, où êtes-vous? mais 
de quelle maladie eft-elle morte I ne fe- 
rait - ce point de m’avoir vû chaffer du 
beau Château de Mr. fon père à grands 
coups de pied ? Non , dit Panglofs ,elle 
a été éventrée par des foldats Bulgares, 
après avoir été violée autant qu’on peut 
l’être ; ils ont caffé la tête à Mr. le Ba- 
ron qui voulait la défendre } Madame la 
Baronne a été coupée en morceaux ; mon 
pauvre pupille traité précifément com- 
me fa fœur ; & quant au Château , il 
n’eft pas refté pierre fur pierre , pas une 
grange, pas un mouton, pas un canard, 
pas un arbre ; mais nous avons été bien 
vengés , car les Abares en ont fait autant 
dans une Baronie voifine qui apparte- 
nait à un Seigneur Bulgare. 

A ce difeours Candide s’évanouît en- 
cor : mais revenu à loi , & ayant dit 
B 


l8 C A N D I D EÎ 

tout ce qu’il devait dire, il s’enquit de f 
la caufe & de l’effet , & de la raifoa f 
fuffifante qui avait mis Pauglofs dans ji 
un lî piteux état. Hélas , dit l’autre, p 
c’eft l’amour ; l’amour , le confolateur c 
du Genre -humain , le confervateur de 
l’Univers, l’ame de tous les Etres feii- i 
fibles , le tendre amour. Hélas ! dit k 
Candide, je l’ai connu cet amour , ce j 
fouverain des cœurs, cette ame de nô- c 
tre ame; il ne m’a jamais valu qu’un i 
baifer & vingt coups de pied au cû. ( 

Comment cette belle caufe a -t- elle pû : 

produire en vous un effet fi abomina- t 
bleP t 

Panglofs répondit en ces termes : 0 e 
mon cher Candide ! vous avez connu i 
Paquêtte , cette jolie fuivante de nôtre 
augufte Baronne ; j’ai goûté dans fes 
bras les délices du Paradis , qui ont 
produit ces tourments d’Enfer dont 
vous me voyez dévoré ; elle en était | 
infeélée , elle en eft peut-être morte. 
Paquette tenait ce préfent d’un Corde- 
lier très - favant , qui avait remonté à 
la fource , car il Pavait eue d^une vieil- 
le Comteffe,^ qui l’avait reçue d’un Ca- 
pitaine de Cavalerie , qui la devait à 
une Marquife, qui la tenait d’un Page, j 
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qui l’avait reçuë d’un Jéfuite , qui étant 
‘ novice l’avait eue en droite ligne d’un 
i des compagnons de Chrillophle Colomb. 
h Pour moi je ne la donnerai à perfonne, 
ifole car je me meurs. 

tt O Panglofs ! s’écria Candide , voilà 
une étrange généalogie ! n’ell-ce pas 
le Diable qui en fut la Couche ? Point 
du tout , répliqua ce grand homme ; 
:è: c’était une chofe indifpenfable dans le 

uf meilleur des mondes, un ingrédient né- 
1 1 ceflaire ; car fi Colomb n’avait pas at- 
•i trapé , dans une Ifle de l’Amérique , 
aboc cette maladie qui empoifonne la fource 
de la génération , qui Couvent mêine 
nœ empêche la génération , & qui eft évi- 
zci demment l’oppoCé du grand but de la 
de£ nature, nous n’aurions ni le chocolat, 
te ni la cochenille ; il faut encor obferver 
(]iii que jufqu’aujourd’hui dans nôtre Con- 
K j tinent , cette maladie nous eft particu- 
eDt liére comme la contre verfe. Les Turcs, 
eœ les Indiens, les Perfans, les Chinois , 
C«: les Siamois , les Japonnois ne la connaif- 

pioü Cent pas encore j mais il y a une raifon 

ne « fuffifante pour qu’ils la counaiflënt à leur 
tour dans quelques Ciécles. En atten- 
ietï dant, elle a fait un merveilleux progrès 
jP^; parmi nous , & fur-tout dans ces gran- 

B Z 
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des armées compofées d’honnêtes fti- 
pendiaires bien élevés, qui décident du 
deflin des Etats ; on peut ailurer que 
quand trente mille hommes combattent 
en bataille rangée contre défi troupes é- 
gales en nombre , il y a environ vingt 
mille véroiés de chaque côté. 

Voilà qui eft admirable, dit Candide, 
mais il faut vous Faire guérir. Eh com- 
ment le puis-je 9 dit Panglofs , je n’ai 
pas le fou , mon ami ; & dans toute l’é- 
tendue de ce Globe on ne peut ni fe 
faire faigner , ni prendre un lavement 
fans payer, ou fans qu’il y ait quelqu’un 
qui paye pour nous. 

Ce iternier dilcours détermina Can- 
dide ; il alla fe jetter aux pieds de fon 
charitable Anabaiille Jaques , & lui fit 
une peinture li touchante de l’état où 
fon ami était réduit , que le bon hom- 
me n'héllta pas à recueillir le Üoéleur 
Panglofs j il le fit guérir à fes déi>ens. 
I anglofs dans la cure ne perdit qu’un 
œil une oreille. 11 écrivait bien , & 
lavait {xu-fàitement l’arithmétique. L’A- 
nabarille Jaques en fit Ibn teneur de li- 

niois étant o- 
Wiged aller à Lisbonne pour les affaires 
e ion coiîirnerce , il mena dans fon 
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vailTeau fes deux Philofophes. Panglofs 
lui expliqua comment tout était on ne 
P? peut mieux. Jaques n’était pas d»ï cet 
avis. 11 faut bien, difait-il , que les 
»[wl hommes ayent un peu corrompu la na* 
n «1 ture , car ils ne Ibnt point nés loups , & 
ils font devenus loups : i ieu ne leur a 
«iü donné ni canon de vingt-quatre , ni ba- 
il M yonnettes; & ils le font fait des bayon- 
i«K nettes & des canons pour fc détruire, 
mitli Je pourrais mettre en ligne de compte 
iti: les banqueroutes; S: la 'ullice qui s’em- 
IV® pare des biens des banqueroutiers pour 
lelfi en fruftrer les créanciers. Tout cela é- 
tait indifpenfable , répliquait le Ducfeur 
J Cl borgne , & les malheurs particuliers 
(j(i font le bien général, de forte que plus 
[liiil il y a de malheurs particuliers , & plus 
tout ell bien. Taudis qu’il raifonnait, 
nlm l’air s’obfcurcit, les vents fouflèrent des 
)^% quatre coins du monde , & le vaifleau 
1 ^^ fut al&illi de la plus liorrible tempête à 
qo'g U vue du port de iisbonae. 




CHAPITRE CINQUIEME. 

Tempête y naufrage ^tremblement de terre ^ 
& ce qui advint du DoBeur Panglofsy 
de Candide^ & de V Anabatifte Jaques. 


? 

Pi 


T a moitié des paflkgers affaiblis, ex- 
,y pirants de ces angoiflês inconce- 
vables que le roulis d’un vaiffeau porte 
dans les nerfs & dans toutes les humeurs 
du corps agitées en fens contraires, n’a* 
vait pas même la force de s’inquiéter du 
danger. L’autre moitié jettait des cris 
& faifait des prières; les voiles étaient 
déchirées, les mâts brifés, le vaiffeau 
entr’ouvert. Travaillait qui pouvait, 
perfonne ne s’entendait, perfonne ne 
commandait. L’Anabatifte aidait un 
peu à la manœuvre; il était fur le til- 
lac ; un matelot furieux le frappe rude- 
ment & l’étend fur les planches ; mais 
du coup qu'il lui donna, il eut lui-même 
une fl violente fecouffe qu’il tomba hors 
du vaiffeau la tête la première. Il re- 
liait fufpendu & accroché à une partie 
de mât rompue. Le bon Jaques court 
à fon fecours, l’aide à remonter, & de 
l effort qu’il fit il eft précipité dans la 
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met à la vue du matelot, qui le laifla 
périr fans daigner feulement le regarder. 
Candide aproche, voit fon bienfaiteur 
qui réparait un moment & qui eft en- 
glouti pour jamais. Il veut fe jettet 
après lui dans la mer, le Philofophe 
Panglofs l’en empêche, en lui prouvant 
que la rade de Lisbonne avait été formée 
exprès pour que cet Anabatifte s’y noyât. 
Tandis qu’il le prouvait À priori ^ le 
vaiffeaii s’entr’ouvre , tout périt à la re- 
lërvc de Pânglofs 5 de Candide , & de 
ce brutal de matelot qui avait noyé le 
vertueux Anabatifte le coquin nagea 
beureufement jufqu’au rivage , où Pan- 
glofs & Candide furent portés fur une 

planche. . 

Quand ils furent revenus un peu à 
eux, ils marchèrent vers Lisbonne; il 
leur reftait quelque argent avec lequel 
ils efpéraient fe fauver de la faim après 
avoir échapé à la tempête. 

A peine ont -ils mis le pied dans la 
ville en pleurant la mort de leur bien- 
faiteur,, qu’ils fentent la terre trembler 
fous leurs pas, la mer s’élève en bouil- 
lonnant dans le port, & brife les vail- 
feaux qui font à l’ancre. Des tourbil- 
lons de flamme & de cendres couvrent 
b 4 
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les rues & les places publiques , les mai- 
fous s’écroulent, les toits lotit renverfés 
fur les fondemens , & les fondemens fe 
difperfent; trente mille habirans de tout 
âge & de tout fexe font écnfés fous des 
ruines. Le matelot difait en iiflant & 
en jurant. Il y aura quelque chofe à 
gagner ici. Quelle peut être la raifon 
fuffifante de ce phénomène ? difait Pan* 
glofs. Voici le dernier jour du monde, 
s’écriait Candide. Le matelot court in- 
continent au milieu des débris, affronte 
la mort pour trouver de l’argent, en 
trouve, s’en empare, s’enyvre,& ayant 
cuvé fon vin, achète les faveurs de la 
première fille de bonne volonté qu’il 
rencontre fur les ruines des maifons dé- 
truites & au milieu des mourants & des 
morts. Panglofs le tirait cependantpar 
la m^anche: Mon ami, lui difoit-il , ce- 
la n’eft pas bien, vous manquez à la 
raifon univerfelle, vous prenez mal vo- 
tre tems. Tête & lang, répondit l’au- 
tre, je fuis matelot & né à Batavia: j’ai 
marché quatre fois for le Crucifix dans 
quatre voyages au Japon; tu as bien 
trouvé ton homme avec ta raifon uni. 
verfelle. 

Quelques éclats de pierre avaient 
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bleffé Candide j il était étendu dans la 
invel rue ôt couvert de débris. Il difait à 
Panglofs, Hélas! procure moi un peu 
ieii de vin & d’huile, je me meurs. Ce 
fousî tremblement de terre n’eft pas une cho* 
fe fe nouvelle , répondit Panglofs ; la ville 
clst de Lima éprouva les mêmes fecoullès en 
la tiï Amérique l’année palTée ; mêmes caufes , 
ili mêmes effets; il y a certainement une 
iti trainée de fouphre fous terre depuis Li- 
:oi; niîL jufqu’à Lisbonne. Rien n’ell plus 
aSk probable , dit Candide ; mais pour Dieu 
eut,; un peu d’huile & de vin. Comment 
&1ÏI probable? répliqua le Philofophe, je 
isà foutiens que la chofe eft démontrée. 

ç Candide perdit connaiffance , & Panglofs 
foiil lui aporta un peu d’eau d’une fontaine 
ski voifme. 

damp Le lendemain ayant trouvé quelques 
t-i,c provifions de bouche en fe gliffant àtra- 
Kil vers des décombres, ils réparèrent un 
nuit peu leurs forces. Enfuite ils travaillè- 
Ii:li rent comme les autres à foulager les ha- 
fijjjï bitans échapés à la mort. Quelques ci- 
s toyens fecourus par eux leur donnèrent 
5 [jji un auÛi bon diner qu’on le pouvait dans 

n ||. un tel défaftre : il efl; vrai que le repas 

était trifte, les convives atrofaient leur 
larmes ; mais Panglofs les 
B 5 
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confola,en les aflürant que les chofesne 
pouvaient être autrement; car, dit-il, 
tout ceci eft ce qu’il y a de mieux ; car 
s’il y a un volcan à Lisbonne , il ne pour ( 
vait être ailleurs. Car il eft impoflîble 
que les chofes ne foient pas où elles font. 
Car tout eft bien. 

Un petit homme noir. Familier de 
rinquifition , lequel était à côté de lui, 
prit poliment la parole, & dit;Aparem- 
ment que Monfieur ne croit pas au pér 
ché originel; car fi tout eft au mieux, 
il n’y a donc eu ni chute ni punition. 

Je demande tiès humblement pardon 
à vôtre Excellence, répondit Panglofs 
encor plus poliment, car la chûte de 
l’homme & la malédiftion entraient né- 
ceffaireraent dans le meilleur des Mondes 
poffibles. Monfieur ne croit donc pas à 
la liberté ? dit le Familier. V ôtre Ex- 
cellence m’excufeia, dit Panglofs; la li- 
berté peut fubfifter avec la néceffité ab- 
foluë, car il était néceflkire que nous 
fuirions libres; car enfin la volonté dé- 
terminée Panglofs était au milieu 

de fa phrafe, quand le Familier fit un 
fignc de tête à fbn eftafier qui lui fèrvâit 
à boire du vin de Porto, ou d’Opporto. 


i. 
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ofe 

^ CHAPITRE SIXIEME. 

Çommettt on fit un bel Auto-da-fè pour 
^ empêcher les tremblemens de terre ^ & 
comment Candide fut feffe* 

^ Près le tremblement de terre qui 
avait détruit les trois quarts de 
P« Lisbonne, les fages du pays n’avaient 
pas trouvé un moyen plus efficace pour 
prévenir une ruine totale que de donner 
® au peuple un bel Auto-da-fé \ il était 
F décidé par l’ Jniverfité de Coimbre , que 
4 le Ipeftacle de quelques perfonnes bru- 
® lées à petit feu en grande cérémonie , 
eft un fecret infaillible pour empêcher 
k la Terre de trembler. 

:|» On avait en conféquence faifi un Bis- 
rct cayen convaincu d’avoir époufé fa com- 
ik. mère, & deux Portugais qui en man- 
te i géant un poulet en avaient arraché le 

U lard : on vint lier après le diner le Doc- 
tes leur Panglofs, & fon difciple Candide, 
é l’un ppur avoir parlé, & l’autre pour 
fin l’avoir écouté avec un air d’aprobation : 
éiR tous deux furent menés féparément dans 
)or; des appartemens d’une extrême fraî- 
cheur, dans lesquels on n’était jamais 


iS C A N D I D f; 

incommodé du Soleil: huit jours après 
ils furent tous deux revêtus d’un San- 
henipo^ & on orna leurs têtes de mitres 
de papier : la mitre & le Sanbcnito de 
Candide étaient peints de flammes ren- 
verfées & de Diables qui n’avaient ni 
queues , ni griffes : mais les Diables de 
Panglofs portaient griffes «Sc queiiés , & 
les flammes étaient droites. Us marchè- 
rent en procefiion aiofi vêtus , & enten- 
dirent un Sermon très patetique , luivi 
d’une belle mufique en faux bourdon. 
Candide fut fcffé en cadence pendant 
qu’on chantait; le Bifcayen & les deux 
hommes qui n’avaient point voulu man- 
^r de lard furent brûlés , & Pangloû 
fut pendu quoique ce ne foit pas la 
coutume. Le même jour la terre trem- 
bla de nouveau avec un fracas épouvan- 
table. 

Candide épouvanté, interdit, éper- 
du, tout fanglant , tout palpitant, fe di- 
Ikit à lui même. Si c’eft ici le meilleur 
des Mondes poflibles, que font donc 
les autres.? paffe encor fi je n’étais que 
fefféjje lai été chez les Bulgares ; mais % 
ô rnon cher Panglofsl le plus grand des 
Philolophes, faut-il vous avoir yà pen- 
dre fans que je fâche pourquoi I ô !mon 
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|! cher Anabatilte, le meilleur des hom- 
mes, faut-il que vous ayez été noyé 
1; dans le port! O! Mademoifelle Cuné- 
iio: gonde , la perle des tilles, faut-il qu’on 
3{ vous ait fendu le ventre ! 
e II s’en retournait fe foutenantà peine, 
à prêché, feffé, abfous & béni , lorsqu’u- 
E, ne vieille l’aborda ^ & lui dit, Mon tils, 
uni prenez courage , fuivez moi. 



K CHAPITRE SEPTIEME. 

HQ 

^ Comment une vieille prit foin de Candide, 
'fi ô? comment U retrouva ce qu’il aimait. 

i' 

P* /^Andide ne prit point courage, mais 
® V_y il lùivit la vieille dans une mazu- 
iiŒ re : elle lui donna un pot de pommade 
pour fe frotter, lui lailTa à manger &à 
? boire ; elle lui montra un petit lit alTez 
lit propre i il y avait auprès du lit un ha« 
è bit complet. Mangez , bu^ez , dor- 
ii mez, lui dit-elle, & que Nôtre Dame 
!i|^ d’Atodia, Monfeigneur St. Antoine de 
uf Padoüe, & Monléigneur St. Jaques de 
Ns Compollelle prennent foin de vous. 
P Je reviendrai demain. Candide tou- 
us jours étonné de tout ce qu’il avait 
vû, de tout ce qu’il avait ibuffert , 


go Candide^ 

& encor plus de la charité de la vieille, ^ 
Voulut lui baifer la main. Ce n’eft pas ® 
ma main qu’il faut baifer , dit la vieille; 
je reviendrai demain. Frottez vous de ® 
pommade , mangez & dormez. i' 

Candide malgré tant de malheurs man* pi 
gea & dormir. 'Le lendemain la vieillé tî 
lui aporte à déjeuner, vifite fon dos, le f 
frotte elle-même d’une autre pommade: » 
elle lui aporte enfnite à diner j elle re- 
vient fur le foir & aporte à fouper. Le ® 
fur lendemain elle fit encor les mêmes t 
cérémonies, (^û êtes -vous? lui difait n 
toujours Candide ; qui vous a infpiré * 
tant de bonté ? quelles grâces puis -je c 
vous rendre ? La bonne femme ne ré- Il 
pondait jamais rien : elle revint fur le i 
foir , & n’aporta point à fouper ; Venez ( 
avec moi, dit-elle, & ne dites mot. Elle 
le prend fous le bras , & marche avec i 
lui dans la campagne environ un quart i 

de mille : ils arrivent à une maifon ifo I 

lée, entourée de jardins & de canaux, c 
La vieille frappe à une petite porte. On ' 
ouvre ; elle mène Candide par un efca- 
lier dérobé dans un cabinet doré, le 
laifle fur un canapé de brocard, referme i 
la porte, 6i s’en va. Candide croyait ( 
lever, & regardait toute fa vie comme ) 
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a tm fonge fune(te , & le moment pféfent 
d comme un fonge agréable. 
i La vieille reparut bientôt; elle foute- 
m nait avec peine une femme tremblante , 
d’une taille majeftueufe , brillante de 
ni pierreries, & couverte d’un voile. Otez 
1* ce voile , dit la vieille à Candide. Le 
ib jeune homme aproche ; il lève le voile 
m d’une main timide. Quel moment ! quelle 
il furprife ! il crut voir Mademoifelle Cu- 
a, négonde , il la voyait en effet , c’était 
ci elle -même. La force lui manque , U 
ü ne peut proférer une parole , il tombe 
it à fes pieds. Cunégonde tombe fur le 
|ffi canapé. La vieille les accable d’eaux 
» fpiritieufes; ils reprennent leurs fens, ils 
ti fe parlent : ce font d’abord des mots 
ü entrecoupés, des demandes & des ré- 
(t! ponfes qui fe croifent, desfoupirs, des 
){i larmes, des cris. La vieille leur recom- 
mande de faire moins de bruit & les 
jj laifl’e en liberté. Quoi ! c’eft vous , lui 
33 dit Candide , vous vivez ! Je vous ré- 
gi trouve en Portugal ! On ne vous a donc 
g g pas violée? On ne vous a point fendu 
le ventre, comme le Pliilofophe Panglofs 
me l’avait aflüré ? Si -fait, dit la belle 
JJ Cunégonde; mais on ne meurt pastou- 

jj jours de ces deux accidents. Mais vô- 
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tre père & vôtre mère ont -ils été tués? 

Il n’efl: que trop vrai , dit Cunégonds, 
en pleurant. Et vôtre frère ? Mon frère 
a été tué auffi. Et pourquoi êtes vous 
en Portugal, & comment avez-vous fçu . 
que j’y étais, & par quelle étrange a- 
vanture m’avez-vous fait conduire dans •: 
cette maifon? Je vous dirai tout cela, ^ 
répliqua la Dame ; mais il faut aupara* ^ 
vant que vous m’appreniez tout ce qui ' 
vous eft arrivé depuis le baifèr innocent ' 
que vous me donnâtes , & les coups i 
de pied que vous reçûtes. 

Candide lui obéît avec un profond ' 
refpeél; & quoiqu’il fût interdit, quoi- ! 
que fa voix fût faible & tremblante , \ 

quoique l’échine lui fit encor un peu ! 
mal, il lui raconta de la manière la plus 
naïve tout ce qu’il avait éprouvé depuis 
le moment de leur féparation Cuiié- 
gonde levait les yeux au Ciel ; elle 
donna des larmes à la mort du bon A- \ 
nabatifie , ôc de Panglols ; après quoi 
elle parla en ces termes à Candide, qui ' 
ne perdait pas une parole , & qui la 
dévorait des yeux. 
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^ CHAPITRE HUITIEME. 

)ii 

lUJioire de Cunégonde. 

^ _ 

tu I ’Etais dans mon lit & je dormais pro* 
[(■; J fondément , quand il plut au Ciel 
iij d’envoyer les Bulgares dans nôtre beau 
tj Château de Thunder-ten-trunckh ; ils 
a égorgèrent mon père & mon frère & 
ÿ. coupèrent ma mère par morceaux. Un 
j, grand Bulgare, haut de fix pieds , vo- 
yant qu’à ce Ipeétacle j’avais perdu con- 
p naiflance, fe mit a me violer; cela me 
. fit revenir, je repris mes fens, je criai, 
je me débattis, je mords , j’égratignai, 
JJ je voulais arracher les yeux à ce grand 
j.: Bulgare , ne fachant pas que tout ce qui 
jjj arrivait dans le Château de mon père 
/j était une chofe d’ufage : le brutal mé 
donna un coup de couteau dans le flanc 
’ gauche dont je porte encor la marque. 

Hélas! j’efpère.bien la voir, dit le naïf 
j®: Candide. Vous la verrez , dk Cuné- 
^1' gonde, mais continuons. Continuez j 
^ dit Candide. 

Elle reprit ainfi le fil de fort hiftoire. 
Un Capitaine Bulgare entra , il me vit 
tome fanglante,6c le foldat ne fe déran- 
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geait pas. Le Capitaine fe mit en colère 
du peu de refpeèl: que lui témoignait ce 
brutal , & le tua fur mon corps. Enfuite ji 

il me fit panfer & m’emmena prifonnié- S 

re de guerre dans fon quartier. Je blan* P' 

chilTais le peu de chemifes qu’il avait, il 

je faifais fa cuifine; il me ^trouvait fort & 

jolie , il faut l’avouer ; & jje ne nierai a 

pas qu’il ne- fût très bien fait, & qu'il. i 

m’eût la peau blanche & douce; d’ail- i 

leurs peu d’efprit, peu de Philofophie;, 8 

on voyait bien qu’il n’avait pas été éle- ^ 

vé par le Doéteur Panglofs. Au bout ' 

de trois mois ayant perdu tout fon ar* t 

gent, & s’étant dégoûté de moi, il me' “ 

vendit à un Juif nommé Don Iffachar, 1 

qui trafiquait en Hollande & en Portu- 1 

gai, & qui aimait paffionnément lesfem- I 

mes. Ce juif s’attaclia beaucoup à ma • 

perfonne, mais il ne pouvait en triom*- 1 

plier; je lui ai mieux réfiûé qu’au foldat 1 

Bulgare.-^ Une perfonne d’honneur peut * 

être violee une fois, mais fa vertu s’en- 1 

affermit. Le juif pour m’aprivoiferme; f 

mena, dans cette- luaifon de campagiiBî I 
que vous voyez. J’avais crû, julques-là,, ’ 
qu-il n y avait rien fur la Terre de li 1 
beau que le Château de Thunder -teu- ^ 
trunckh. Jfai été détrompée. ( 
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il ^ Le fgrand Inquifiteur m’aperçut un 

i jour à la Melft,il me lorgna beaucoup, 
115 & me fit dire qu’il avait à me parler 
U; pour des affaires fecrettes. Je fus con- 
aé duite à fon Palais , je lui appris ma naif- 
li fance ; il me repréfenta combien il étoit 
■ au - deffbus de mon rang d’appartenir à 
If un llraèlite. On propofa de fa part à 
fl Don Iflachar de me céder à Monfei- 
P gneur. Don Iflachar qui elî le banquier 
îi de la Cour, & homme de crédit, n’en 
Il voulût rien faire. L’Inquifiteur le me- 
)ii naça d’un Auto-da-fé. Enfin mon juif 
J; intimidé conclut un marché , par le- 
É quel la maifon & moi leur apartien- 
!iii draient à tous deux en commun , que 

le j uif aurait pour lui les lundis , mer- 

ii credis & le jour du Sabbat , & que 
jic rinquifiteur aurait les autres jours de la 
m femaine. Il y a fix mois que cette con- 
.jj vention fublille. Ce n’a pas été fans 
ijj querelles, car fouvent il a été indécis 
,[j fi la nuit du famedi au Dimanche ap- 

partenait à l’ancienne Loi , ou a la nou- 
^ vêlle. Pour nloi j'ai rdiîté julqU’à pré- 
fent à" tous les deux , ik je crois que 
„ c’ell pom* cette railun que j’ai toujours 
été aimée. 

Enfin pour détourner le fléau des trem- 
C 2 
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blements de terre, & pour intimider 
Don Iflàchar, il plut à Monfeigneurrin- I 
quifiteur de célébrer un Auto-da-fé. Il i 
me fit l’honneur de ni’y inviter. Je fus < 
très bien placée ; on fervit aux Dames i 
des rafraichififements entre la Mefle & I 
l’exécution. Je fus à la vérité faifie I 
d’horreur en voyant brûler ces deux i 
Juifs & cet honnête Bifcayen qui avait I 
époufé fa commère; mais quelle fut ma 
furprife , mon effroi , mon trouble , quand i 

je vis dans un Sanbénito , & fous une 
mitre , une figure qui reffemblait à celle 
de Panglofs! Je me frottai les yeux, je 
regardai attentivement, je le vis pen* ! 

^ je tombai en faibleflè ^ à peine re* 
prenais-je mes fens que je vous vis dé- 
pouillé tout nud; ce fut là le comble de 
1 horreur , de la confternation , de la 
douleur , du defèfpoir. Je vous dirai, 
vérité , que vôtre peau eft encor 
plus blanche ,& d’un incarnat plus, par* 
tait que celle de mon Capitaine des Bul- 
gares. Cette vue redoubla tous les fen- 
timens qui m’accablaient, qui me dé- 
voraient. Je m’écriai ; je voulus dire. 
Arrêtez , barbares , mais la voix me 
manqim, & mes cris, auraient été inuti- 
les. Quand vous eûtes été bien feffé, 
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BÜ! Comment fe peut-il faire, diGus-je,que 
tli l’aimable Candide & le fage Pangiofs fe 
È.' trouvent à Lisbonne, l’un pour recevoir 
|ei cent coups de fouët, & l’autre pour ê- 
)a tre pendu pat l’ordre de Monfeigneur 
kl rinquifiteur dont je fuis la bien aimée? 
Hi Pangiofs m’a donc bien cruellement 
fe trompée quand il me difait que tout va 
la le mieux du monde. 

1! Agitée, éperdue , tantôt hors de moi 
P même , & tantôt prête de mourir de 
lis: faiblelTe , j’avais la tête remplie du maf- 
ia facre de mon père, de ma mère, de 
B, mon frère, de l’infolence de mon vilain 
S|t foldat Bulgare, du coup de couteau qu’il 
œi me donna, de ma fervitude, de mon 
rlsi métier de cuifmiére, de mon Capitaine 
è. Bulgare, de mon vilain Don Iflachar, 
è de mon abominable Inquifiteur, de la 
à pendaifon du Doéleur Pangiofs , de ce 
ffi grand mtfereré en fauxbourdon pendant 
ap lequel on vous feflait, & furtout du 
3I1 baifer que je vous avais do:.né derrière 
isi un paravent, le jour que je vous avais 
le; vû pour la dernière fois. Je louai Dieu 
(fe qui vous ramenait à moi par tant d’épreu- 
ï J ves . J e recommandai à ma vieille d’avoir 
iœ: (bin de vous, & de vous amener ici dès 

fii qu’elle le pourrait. Elle a très-bien exéi 
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cuté ma çommiffion ; j’ai goûté le plai- 
fir inexprimable de vous revoir, tie vous 
entendre, de vous parler. Vous devez 
avoir une faim dévorante, j’ai grand ap- 
pétit, coinmeiRçons par fouper. 

I es voilà qui fe mettent tous deux 
à table , & après le fouper ils fe repla- 
cent fur ce beau canapé dont on a déjà 
parlé; ils y étaient quand leSignorDon 
Iflàchar, l’im des Maîtres de lamaifon, 
arriva. C’était le jour du b.abbat. U 
venait jouir de fes droits, & expliquer 
fon tendre amour. 


CHAPITRE NEUVIEME, 

Cé qui advint deCunégçnde^ de Candide, 
du grand Inquffiteur & ddw ^uif. 

C £t lllàchar était le plus coiériquç 
Hébreu qu’on eût vû dans llraèl 
depuis la captivité en Babilone. Quoil 
dit-il , chienne de Galilécnne , ce n'eît 
pas alTez de Mr. l’inquiliteur? il faut 

aulfi avec moi? 
tn dilant cela il tire un long poignard 
dont il était toujours pourvû & ne 
croyant pas que fon adverfe partie eût 
desaimesillejeuetoCwxide: mi> 
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it H J ^ 

!ç, nôtre bon Weftphalien avait reçu une 
jjji belle épée de la vieille avec l’habit com- 
jjji plet. 11 tire fon épie, quoiqu’il eût les 
mœurs fort douces , & étend Tlfraëlite 
uj. Toide mort fur le carreau aux pieds de 
, J. la belle Cunégonde. 
j' Sainte Vierge! s’écria- 1- elle, qn’al- 
iiji lons-nous devenir? un homme tué chez 
JJ. moi! fi la Juftice vient, nous fommes 
perdus. Si Panglofs n’avait pas été 
J pendu, dit Candide, il nous donnerait 
un bon conleil dans cette extrémité, car 
c’était un graud Philofophe. A fon dé- 
- faut confulions la vieille. Elle était fort 
prudente , & commençait à dire fon a- 
vis, quand une antre petite porte s’ou- 
vrit. 11 était une heure après minuit, 
5 ,f c’était le commencement du Dimanche, 

‘ Ce jour apartenait à Monfeigneur fin* 
1^' quifiteur. Il entre & voit le felfé Can- 
' dide l’cpée à la main , un mort étendu 
^ par terre , Cunégonde éfl'arée, & la 
vieille donnant des confeils. 
ü - Voici dans ce moment ce qui fe pafla 
I® dans l’ame de Candide, & comment il 
ip raifonna ; Si ce Ikint homme appelle du 
iî' fecours, il me fera infailliblement bru- 
£■ 1er; il pourra en faire autant de Cuné- 
■ gonde ; il m’a fait fouetter impitoyable- 
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ment; il eft mon rival ; je fuis en train 
de tuer, il n’y a pas à balancer. Ce 
raifonnement fut net & rapide, & fans 
donner le tenis à l’Inquifiteur de revenir 
de fa furprife , il le perce d’outre en ou- 
tre , & le jette à côté du Juif En voici 
bien d’une autre, dit Cunégonde; il 
n’y a plus de remilïion ; nous fommes 
excommuniés, nôtre dernière heure eft 
venuë. Comment avez-vous fait, vous 
qui êtes né fi doux , pour tuer en deux 
minutes un juif & un Prélat? Ma belle 
Demoifelle, répondit Candide, quand 
on eft amoureux, jaloux & fouetté par 

I Inquifition , on ne fe connaît plus. 

La vieille prit alors la parole, & dit: 

II y a trois chevaux Andaloux dans l’é- 
curie avec leurs fellei & leurs brides, 
que le brave Candide les prépare ; Mar 
danle a des moyadors & des diamans; 
moiuons vite à cheval, quoique je ne 
puilfe me tenir que fur une fefle, étal- 
ions à Cadiz, il fait le plus beau teras 
du monde, & c’eft un grand plaifir de 
voyager pendant la fraîcheur de la nuit. 

Aufl^tôt Candide fèlle les trois che- 

Trlnt & lui font 

trente milles d une traite. Pendant qu’ils 
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'6 s’éloignaient, la Ste. Hermandad arrive 
dans la maifon ; on enterre Monfeigneur 
H dans une belle Eglife, & on jette Iffa- 
® chat à la voirie. 

G; Candide, Cunégonde & la vielle é- 
ip taient déjà dans la petite ville d’Avacéna 
k au milieu des montagnes de la Sierra 
K Morenaj & Us parlaient ainfi dans un 
M cabaret. 

')'• 

lè 

CHAPITRE DIXIEME. 

çe 

"i: Dans quelle détreffe Candide^ Cuntgondt 

& la vieille arrivent à Cadiz ^ & de 
k: leur embarquement. 

Il) 

i ^ Uonc pû me voler mes piftoles 

;i; mes diamants? difait en pleu- 

lœ rant Cunégonde ; de quoi vivrons-nous 9 
|t: comment ferons-nous ? où trouver des 

il Jnquifiteurs & des Juifs qui m’en don- 
ta nent d’autres? Hélas, dit la vieille, je 

i; foupçonne fort un reverend Père Cor- 

iB delier qui coucha hier dans la mêmeau' 
i* berge que nous à Badajos; Dieu me 
ife garde de faire un jugement téméraire, 
ni; mais il entra deux fois dans nôtre cham- 
bre, & il partit longtems avant nous. 
C J 
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H^las , dit Candide , le "bon Pangloû 
m’avait fouvent prouvé que les biens de 
la terre font communs à tous les hom- 
mes, que chacun y a un droit égal. Ce 
Cordelier devait bien fuivant ces prin» 
cipes nous laiü’er de quoi acliever nôtre 
voyage. Il ne vous refte donc rien du 
tout , ma belle Cunégonde ? Pas un 
niaravédis , dit-elle. Quel parti pren^ 
dre ? dit Candide. Vendons un des 
chevaux , dit la vieille , je monterai en 
croupe derrière MademoHeUe, quoique 
je ne puiflè me tenir que fur une feüê, 
ôi nous arriverons à Cadiz. 

Il y avait dans la même hôtellerie un 
I rieur de Benediétins, il acheta le che- 
val bon marché- Candide, Cunégonde 
.& la vieille paffèrenc par Lucéna , par 
-Cbillas , par Lebrixa , 6c arrivèrent en- 
5” à Ca^z. On y équipait une floue, 
& on y afifemblait des troupes pour met- 
tre à la raifon les Révérends Pères Jé- 
fuites du Paraguai qu’on aceufait d’a- 
voir fait révolter une de leurs hordes 
contre les Rois d’Efpagne 6c de Portu- 
pl, auprès de la ville du St. Sacrement. 
Candide ayant fervi chez les Bulgares 
fit lexerace Bulgarien devant le Général 
de la petite armée avec tant de grâce, 
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it: de célérité, d’adreffe, de fierté, d’agi- 

lité , qii'on lui donna une compagnie 
d’infanterie à commander. Le voilà 
5I Capitaine; il s’embarque avec Mademoi-» 

SU Celle Cunégondc , la vieille , deux va- 
là lets, & les deux chevaux Andaloux qui 
ifli avaient apartenu à Mr. le grand Inquifi-- 
V teur de Portugal. 

ift Pendant toute la traverfée ils raifon* 
ni nèrent beaucoup fur la Philofophie du 
M: pauvre Panglofs. Nous allons dans un 

M autre Univers , dil'ait Candide ; c’eft 
iii dans celui-là fans doute que tout eftbien. 
Car il faut avouer qu’on pourrait gémir 
m un peu de ce qui fe pafle dans le nôtre 
Itr en Phylique & en Morale. Je vous aime 
ffi de tout mon cœur , difait Cunégonde, 
,1 mais j’ai encor l’ame toute effarouchée 
îii de ce que j’ai vû , de ce que j’ai éptou- 
Id vé. Tout ira bien , répliquait Candide; 
id la Mer de ce nouveau Monde vaut déjà 
jj, mieux que les Mers de nôtre Europe , 
elle eft plus calme , les vents plus con- 
idj ftants C’eft certainement le nouveau 
Monde qui eft le meilleur des Univers 
jKj poflibles. Dieu le veuille , difait Cuné- 
p gonde ; mais j’ai été fi horriblement maE 
^ heureufe dans le mien , que mon cœur 
JJ. eft prefque fermé à l’efpérance. Vous 
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vous plaignez , leur dit la vieille ; hélas! 
vous n’avez pas éprouvé des infortunes 
telles que les miennes. Cunégonde fe 
mit prefqne à rire , & trouva cette bon- 
ne femme fort plaifante , de prétendre 
être plus malheureufe qu’elle. Hélas ! lui I 
dit-elle, ma bonne, à moins que vous J 
n’ayez été violée par deux Bulgares, p 
que vous n’ayez reçu deux coups de js 
couteau dans le ventre , qu’on n’ait dé- fe 
raoli deux de vos Châteaux, qu’on n’ait E 
égorgé à vos yeux deux mères & deux \ 
pères, & que vous n’ayez vû deux de vo^ i 
Amans fouettés dans un Auto-da-fè , je i 
ne vois pas que vous puiffiez l’emporter i 
fur moii ajoutez que je fuis née Baron- i 

ne avec foixante & douze quartiers , & 1 

que j’ai été cuifmiére. Mademoifelle , 
répondit la vieille , vous ne lavez pas 
quelle eft ma nailTance , & fi je vous 
montrais mon derrière , vous ne parle- 
riez pas comme vous faites, & vous fuf- 
pendriez vôtre jugement. Ce difcours 
nt naître une extrême curiofité dans l’ef- 
prit de Cunégonde & de Candide. La 
vieille leur parla en ces termes. 
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CHAPITRE ONZIEME. 

Hijloire âî la Vieille. 

J E n’ai pas eu toujours les yeux érail- 
lés & bordés d’écarlate, mon nez n’a 
pas toujours touché a mou menton , & 
le n’ai pas toujours été fervante. Je fuis 
la fille du Pape Urbain dix , & de la 
Princeflé de Paleftrine. On m éleva 
iufqu’à quatorze ans dans un Palais au- 
quel tous les Châteaux de vos Rarons 
Allemands n’auraient pas fervi d écurie ^ 
ôc une de mes robes valait mieux que 
toutes les magnificences de la Weftpha- 
lie: je croifla'is en beauté, en grâces, en 
talents , au milieu des plaifirs , des ref- 
pefts & des efpérances. J’infpirais déjà 
de l’amour. Ma gorge fe formait , & 
quelle gorge ! blanche , ferme, taillée 
comme celle de la Vénus de Médicisj 
& quels yeux! quelles paupières l quels 
fourcils noirs l quelles flammes brillaient 
dans mes deux prunelles , & effaçaient 
la fcintillation des étoiles , comme me 
difaient les Poètes du quartier. Les 
femmes qui m’habillaient & qui me dés- 
habillaient tombaient en extafe «n m® 
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regardant par devant & par derrière , & 
tous les hommes auraient voulu être à 
leur place. 

J fiancée à un Prince Souverain 
de Mafia arara. Quel Prince ! aulfi 
beau que moi , paitri de douceur & d’a 
gréments , brillant d’efprit & brûlant 
ci amour. Je Taimais comme on aime 
pour la première fois, avec idolâtrie 
avec emportement. Les noces furent 
Réparées. C était une pompe, une ma- 
^ificence inouïe ; c’étaient des fêtes* 

conti. 

nuels, & toute 1 Italie fit pour moi des 

Si? t, au moment de 

racm bonheur, quand une vieille Mar* 

quilè qui avait été maîtrefiè de mon 

cSelli^^n^* “ prendre du chocolat 
Chez elle. Il mourut en moins de demt 

ïw ‘^onvulfions épouvan^ 

^ Weî. 

iffl- ® défefpoir , de bien moins 
affligée que moi , voulut s’arracher août 

gque * „„ Kjo„rfrfi „X 

me nr. emearju».- 

rae» fiir une galère du pays dorè<*- 

1-AubI de St. Æe de 
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me. Voilà qn’im Corfaire de Salé 
L fond fur nous & nous aborde. Nos fol- 
‘ dats fe delFendirent comme des Soldat» 
jp, du Pape, ils lis mirent tous à genoux 
i' en jettant leurs armes , & demandant 
au Corfaire une abfolution in ortkulof 
çj mortis. 

j”* AulTi-tôt on les dépouilla nuds coiïi- 
j* me des finges, & ma mère aulfi, nos 
? filles d’honneur aufii , & moi aulfi. C*eftr 
® une chofe admirable que la diligence' 
« avec laquelle ces Melfieurs déshabillent 
® le monde. Mais ce qui me lürprit da* 
® vantage , c’eft qufils nous mirent à tous 
,1e doigt dans un endroit où nous autres 
® femmes nous ne nous lailTons mettre 
d’ordinaire que des canules. Cette cé- 
rémonie me parailTait bien étrange; voilà 
® comme on juge de tout quand on n’eft 
pas forti de fon pays. J’appris bientôt 
® que c’était pour voir fi nous n’avions pas 
® caché là quelques diamants. C’eft un 
^ ufage établi: de tems immémorial parmi' 
® les Nations policées qui courent fur 
® mer. J’ai fçû- que Melfieurs les Reli- 
® gieux Chevaliers de Malte n’y manquent 
jamais quand ils prennent des Turcs & 
dés Turques, C’eft une Loi du droit 
des gens à laquelle on n’a jamais dérogé . 
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Je ne vous dirai point combien il eft 
dur pour une jeune Princefle d’être me- 
née efclave à Maroc avec fa mère Vous 
concevez aflez tout ce que nous eûmes 
à fouffrir dans le vaiffeau Corfaire. Ma 
mère était encor très belle ; nos filles 
d’honneur , nos nraplcs femmes de 
chambre avaient plus de charmes qu’on 
n’en peut trouver dans toute l’Afrique; 
Pour moi, j’étais ravilfante, j’étais la 
beauté, la grâce même, & j’étais pu- 
celle. Je ne le fus pas longtems : cette 
fleur qui avait été refervée pour le beau 
Prince de Mafia Carara, me fut ravie 
par le Capitaine Corfaire. C’étoit un , 
î'iegre abominable, qui croyait encor 
me faire beaucoup d’honneur. Certes 
il fallait que Madame la Princefie de Fa- 
leftrine, & moi, fufiions bien fortes 
pour refifter à tout ce que nous éprou- 
vâmes jufqu’à nôtre arrivée à Maroc. 
Mais palfonsjce font des chofes fi com- 
munes qu’elles ne valent pas la peine 
qu on en parle. 

Maroc nageait dans le fang quand 
nous arrivâmes. Cinquante fils de l’Em- 
pereur Muley-Ifmaël avaient chacun 
teur parti ; ce qui produifait en efièt 

Cinq- 
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cinquante guerres civiles , de noirs con- 
"I! tre noirs, de noirs contre bazanés, de 
bazanés contre bazanés , de mulâtres 
contre mulâtres. C’était un carnage 
I continuel dans toute l’étendue de l’Era- 
'4 pire. 

'y A peine fumes-nous débarquées, que 
des noirs d’une faélion ennemie de cel- 
le de mon Corfaire,fe préfentèrent pour 
»! lui enlever fon butin. Nous étions, a- 
»•- près les diamants &l’or, ce qu’il avait 
a de plus précieux. Je fus témoin d’un 
tl« Combat tel que vous n’en voyez jamais 
J dans vos climats d’Europe. Les peu- 
ii pies Septentrionaux n’ont pas le fang 
B! affez ardent. Ils n’ont pas la rage des 
i femmes au point où elle eft commune 
It en Afrique. 11 femble que vos Euro- 
Ie péans ayent du lait dans les veines ; c’cfl: 
P du vitriol, c’eft du feu qui coule dans 
P celles des habitans du Mont Atlas & des 
[B pays voifins. On combattit avec la fu- 
c reur des lions , des tigres & des ferpens 
de la contrée, pour favoir à qui nous 
g aurait. Un Maure faifit ma mère par le 
Ei bras droit , le Lieutenant de mon Capi- 
o; taine la retint pat le bras gauche un 
4 foldat Maure la prit par une jambe , un 
de nos pirates la tenait pat l’autre. Nos 
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fiUe.s j(è trouvèrent prefqne toutes en tm 
moment tirées ainfi àquatre foldats. Mon 
Capitaine me tenait cachée derrière lui. 
11 avait le cimeterre au poing, & tuait 
tout ce qui s’opofait à la rage. Enfin, 
je vis toutes nos Italiennes & ma mère 
déchirées, coupées, malîkcrées parles 
monflres qui fe les difputaient. Les 
captifs mes compagnons, ceux qui les 
avaient pr's, foldars, matelots, noirs, 
blancs, mulâtre', 6c enfin monCapitai* 
ne, tout fut tué, & je demeurai mou- 
rante fur un ta.s de morts. Des fcènes 
pareilles fe paffaient, comme on fçait, 
dans l’étendue de> plus 'de trois cent 
lieues , fans qu’on manquât aux cinq 
prières par jour ordonnées par Maho- 
met. 

Je me défîarraffai avec beaucoup de 
peine de la foule de tant de cadavres 
fanglants entalfés, & je me traînai fous 
un grand oranger au bord d’un ruiffeau 
voilin ; j’y tombai d’eflfoi , de laflitu- 
de, d’horreur, de defefpoir & de faim. 
Uientôt après mes lèns accablés fe livrè- 
rent à lin fommeil qui tenait plus del’é- 
vanou fflement que du repos. J’éiais'dans 
cet état de taib’effè &d’infenfibilité, en- 
tre la mort & la vie, quand je me fen- 
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!® tis preffée de quelque chofe qui s'agitait 
fur Qom corps. J’ouvris les yeux, je 
f vis un homme blanc & de bonne mi- 
P ne qui foupirait, & qui difait entre fes 
^ dents , O che Jciagura d'clfere fenza co* 
“ glmi\ 

t; 

? CHAPITRE DOUZIEME. 

« 

Suite des malheurs de la Vieille. 

T7 Tonnée & ravie d’entendre la lan- 
C( gue de ma patrie , & non moins 
furprile des paroles que proférait cet 
homme, je luirépondis qu’il y avait de 
plus • grands malheurs que celui dont il 
fe plaignait, je riuftruifis en peu de 
^ mots des horreurs que j’avais eflliïées, 
& je retombai en faibleffe. li m’em- 
li» porta dans une maifon voifme , me fit 
^ mettre au lit, me fit donner à manger, 
liS me fervit , me confola, me flatta, me 
Ü dit qu’il n'avait rien vû de fi beau que 
h moi , & que jamais il n’avait tant re- 
it’ gretté ce que perfonne ne pouvait lui 
s* rendre. Je fuis né à Naples, me dit- 
il , on y chaponne deux ou trois mille 
'Jt enfans tous les ans , les uns en meurent, 
D a 
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les autres acquièrent une voix plus belle 
que celle des femmes, les autres vont 
gouverner des Etats. On me fit cette 
operation avec un très grand luccès, * 
& j’ai été Mufiden de la- Chapelle de î 
Madame la Princefle de Paleftrine. De S 
ma mère ! m’écriai-je. De vôtre mère! ^ 
s’écria-t-il en pleurant. Quoi! vousfe- *■ 
riez cette jeune Princefie que j’ai élevée ) 
jufqu’ü l’âge de fix ans , & qui promet- 
tait déjà d’être aufli belle que vous êtes? 
C’eft moi-même ; ma mère eft à quatre ‘ 
cent pas d’ici coupée en quartiers fous ! 
un tas de morts. 

Je lui contai tout ce qui m’était arri-^ 
véj il me conta aufli fes avanturcs, & ] 

m’aprit comment il avait été envoyé chez 
le Roi de Maroc par une Puiflance 
Chrétienne , pour conclure avec ce Mo- 
narque un Traité, par lequel on lui four- 
nirait de la poudre, des canons, &des 
vaifl'eaux pour l’aider à exterminer le 1 

commerce des autres Chrétiens. Ma * 
million eft faite , me dit cet honnête Eu- ' 
nuque; je vai m’embarquer à Ceuta,& 
je vous ramènerai en Italie. Ma ck ' 
fiiagura d" ejjère fenza coglioni! ' 

Je le remerciai avec des larmes d’at- '' 
tenJrifl'ement , & au lieu de me mener en ’ 

t 
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!ï Mie, il me conduifit à Alger, & me 
t, vendit au Dey de cette province. A 
L peine fus- je venduë, que cette Pelle qui 
2 r fait le tour de l’Afrique, de l’Afie & 
de l’Europe, fe déclara dans Alger avec 
!, fureur. Vous avez vû des tremblements 
de terre; mais, Mademoifelle , avez- 
jjj vous jamais eu la pelle? Jamais, répon» 
* dit la Baronne. • 

^ Si vous l’aviez eue, reprit la vieil- 
1 le , vous avoueriez qu’elle eft bien au 
^ deflus d’un tremblement de terre. El- 
®' le ell fort commune en Afrique; j’en 
fus attaquée. Figurez vous quelle Otua- 
tion pour la fille d’un Pape âgée de quin- 
““ ze ans, qui en trois mois de tems avait 
f, éprouvé la pauvreté, l’efclavage, avait 
, été violée prefque tous les jours, avait 
«Tuïé la faim & la guerre, & mourait 
“ pelliférée dans Alger. Je n’en mou- 
rus pourtant pas. Mais mon Eunuque 
® & le Dey, & prefque tout le Serrail 
J, d’Alger périrent. 

Quand les premiers rayages de cette 
® épouvantable pelle furent paffés , oa 
^ vendit les efclaves du Dey. Un Mar- 
chand m’acheta & me mena à T unis. Il 
me vendit à un autre Marchand, qui 
® me revendit à Tripoli; de Tripoli je 
D 3 





54 Candioé, 

fus revendue à /^léxandrie, d’Aléxan- 
drie revendue à Smirne, de Smirne à 
C^nftantinople. J’apartins enfin à un 
Aga des Janiflhires, qui fut bientôt com* ' 
mandé pour aller défendre Afof contre 
les Ruflés qui l’alliégeaient. ) 

L’Aga qui était un très galant homme i 
mena avec lui tout fon Serrail^ & nous I 
logea dans un petit Fort fur les Palus t 
Méoiides , gardé par deux Eunuques t 
noirs & vingt foldats. On tuaprodigieu^ 
fement de Rulles , mais ils nous le ren- I 
dirent bien. Afof fut mis à feu & à 
fang, & on ne pardonna ni au fexe, ni j 
à l’âge; il ne relia que nôtre petit Fort; 
les ennemis voulurent nous prendre par 
famine. Les vingt Janiflaires avaient 
juré de ne fe jamais rendre. Les extré* 
mités de la faim où ils furent réduitsles 
contraignirent à manger nos deux Eunu- 
ques , de peur de violer leur ferment. 

Au bout de quelques jours ils réfolurent 
de manger les femmes- 

Nous avions un Iman très pieux & 
très compatiflant , qui leur fit un beau 
l'ermon , par lequel il leur perfuada de 
ne nous pas tuer tout- à fait; Coupez, i 
dit il, feulement une fefle à chacune de i 

ces F)ames , vous ferez trçs bonne chère ; i 
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ilîi S’il faut y revenir, vous en aurez encor 
ï!t autant dans quelques jours ^ le Ciel vous 
»i faura gré d’une adion fi charhablej & 
«t vous ferez fécourus- 
fs II avait beaucoup d’éloquence ^ il les 
perfuada. On nous fit cette horrible opé- 
Ik ration. L’iman nous appliqua le même 
S; baume qu’on met aux enfansqu on vient 
üi* de circoncire. Nous étions toutes à la 

iK mort. . 

4 A peine les Janiffalres eurent -ils fait 
i: le repas que nous leur avions fourni, 
ia! que les Rulfes arrivent fur des batteaux 
b plats ; il ne réchapa pas un Janill’aire. 
if: Les Ruffes ne firent aucune attention a 
lir l’état où nous étions 11 y a par tout des 
w Chirurgiens François; un deu;c quié- 
iu tait fort adroit prit foin de nous, il nous 
Je guérit ; & je me fouviendrai toute ma 
sE; vie, que quand mes playes furent bien 
èu fermées il me fit des propofitions. Au 
[(i' refte , il nous dit à toutes de nous con- 
foler ; il nous aflura que dans^ plufieurs 
ifu lièges pareille chofe était arrivée , ôc 
ji que c’était la loi de la guerre 
à Dès que mes compagnes purent inar- 
i« cher , on les fit aller à Mofcou. J é- 
118 chus en partage à un Boiard , qui me 
fit fa jardinière , & qui me donnait vingt 
D 4 


f5 Gandide^ 

coups de fouet par jour. Mais ce Sei- 
gneur ayant été roué au bout de deux 
ans avec une trentaine de Boyards ,pour 
quelque tracaflerie de Cour, je profitai 
de cette avanture; je m’enfuis; je tra- 
verfai toute la Ruffie ; je fus longteras 
fervante de cabaret à Riga , puis à Ro- 
ftock, à Vismar, à Leipfick, à Caflel, 
à Utrecht , à Leyde , à la Haye, à 
Rotterdam : j’ai vielli dans la milêre & 
dans l’opprobre , n’ayant que la moitié 
d’un derrière , me fouvenant toujours 
que j’étais fille d'un Pape : je voulus 
cent fois me tuer, mais j’aimais encor la 
vie. Cette faiblefle ridicule eft peut- 
être un de nos panchans les plus funes- 
tes. Car y a-t-il rien de plus fot que 
de vouloir porter continuellement un 
fardeau qu’on veut toujours jetter par 
terre? d’avoir fon être en horreur, & 
de tenir à fon être? enfin de carefferle 
ferpent qui nous dévore. jufqu’à-ce qu’il 
nous ait mangé le cœur ? 

J’ai vû dans les pays que le fort m’a 
fait parcourir , & dans les cabarets où 
J ai fèrvi , un nombre prodigieux de 
perfonnes qui avaient leur exiftence en 
exécration; mais je n’en ai vu que Dou- 
ze qui ayent mis volontairement fin à 
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îeur mifère, trois Nègres, quatre An- 
glais, quatre Genevois & un Profeireur 
Allemand nommé Robek. l’ai fini par 
être fer vante chez le Juif Don llTachar j 
i: il me mit auprès de vous, ma belle De- 

if: moifelle ; je me fuis attachée à vôtre 

li deftinée , & j’ai été plus occupée de vos 
Ü avantures que des miennes Je ne vous 
i]i aurais même jamais parlé de mes mal- 
fs heurs , fi vous ne m’aviez pas un peu 
t piquée , & s’il n’était d’ufage dans un 
® yailfeau de conter des Hifloires pour le 
K défennuïer. Enfin Madernoifelle , j ai de 
s l’expérience, je connais le monde; don- 

|i nez vous ce plaifir , engagez chaque 
h palTager à vous conter fon hifloire ; Sc 

il s’il s’en trouve un feul qui n’ait fouvent 

lî maudit fa vie , qui ne fe foit fouvent dit 
3’ à lui-même qu’il était le plus malheu- 

I, reux des hommes, jetiez moi dans la 

i mer la tête la première. 
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CHAPITRE TREIZIEME. 

Comment Candide fut obligé de fe féparcr 
de la belle Cunégnnde éÿ de la Vieille. 

L a belle Cunégonde ayant entendu 
rhiftoire de la Vieille , lui fit tontes 
les politeffes qu’on devait à une perfon- 
ne de fon rang & de l'on mérite. Elle 
accepta la propofition ; elle engagea tous 
les paflagers l’un après l’autre à lui con^ 
ter leurs avantures ; Candide & elle 
avouèrent que la Vieille avait raifon. 
C’eft bien dommage , dilait Candide , que 
le fage Panglofs ait été pendu contre la 
coutume dans un Auto da-fi, il nous 
dirait des chofes admirables fur le mal 
phyfique , & fur le mal moral qui cou- 
vrent la Terre & la Mer , & je me 
fentirais aflèz de force pour ofer lui 
faire refpeélueufement quelques objec- 
tions. 

A mefure que chacun racontait fon 
hiftoire, le vallêau avançait On abor- 
da dans Buenos- Aires. Cunégonde, 
le Capitaine Candide & la Vieille allè- 
rent chez le Gouverneur Don Fernando 
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d’Ibaraa, y Figueora, y Mascarenes, V 
Lampourdos , y Souza. Ce i'eigneu*- 
avait une fierté convenable à un hom- 
me qui portait tant de noms. Il parlait 
aux hommes avec le dédain le plus no- 
ble, portant le nez fi haut, élevant fi 
impitoyablement la voix, prenant un ton 
fl impofant, affeélant une démarche fi 
altière , que tous ceux qui le faluaient 
étaient tentés de le battre. 11 aimait les 
femmes à la fureur. Cunégonde lui parut 
ce qu’il avait jamais vû de plus beau, 
La première choie qu’il fit , fut de de- 
mander fi elle n’était point la femme du 
Capitaine. L’air dont il fit cette queftion 
allarma Candide: il n’ofapas dire qu’el- 
le était fa femme , parce qu’en effet elle 
ne l’était point; il n’ofaii pas dire que 
c’était fa fœut , parce qu’elle ne l’était 
pas non plus ; & quoique ce menfonge 
officieux eut été autrefois très à la mo- 
de elles les anciens & qu’il put être 
utile aux modernes , fon ame était trop 
pure pour trahir la vérité. Mademoi- 
lélle Cunégonde, dit-il, doit me faire 
l’honneur de m’époufer, & nous fup- 
plions Vôtre Excellence de daigner faire 
nôtre noce. 

Don Fernando d’Ibaraa, y Figueora, 
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y Mafcarenes , y Lampourdos , ySouza, 
•'devant fa mouftache , fouric amèrement, 
& ordonna au Capitaine Candide d’al- 
ler faire là revue de fa Compagnie. Can- 
dide obéît ;ie Gouverneur demeura avec 
Mademoifelle Cunégonde. Il lui dé* 
dara fa paflîon , lui protefta que le len- 
demain ili’épouferak à la facedel’Egli. 
fe, ou autrement, ainfi qu’il plairait 
à fes charmes. Cunégonde lui de- 
manda un quart d'heure pour fe re- 
eueiUer, pour confulter la vieille &pour 
fe déterminer. 

La vieille dit à Cunégonde; Made- 
inoifelle, vous avez foixante & douze 
quartiers, &’ pas une obole; il ne tient 
qu|à vous d’être la femme du plus grand 
Seigneur de 1 Amérique Méridionale, 
qui a une très-belle mouftache; eft-ce à 
vous de vous piquer d’une fidélité à toute 
cpreuve ? V ous avez été violée par les 
Bulgares; un Juif & un Inquiliteur ont 
eu vos bonnes grâces. Les malheurs 
donnent des droits. J’avouë que fi j’é- 
tais à vôtre place, je ne ferais aucun 
lcrupule d’époufer Monfieur le Gou- 
verneur, & de faire la fortune de Mon- 
fieiir le: Capitaine Candide. Tandis que 
2a Vieille parlait avec toute la prudence 
que lâge & l’expérience donnent, on 
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vit entrer dans le port un petit vaifièru ; 
il portait un Alcade & des Alguazils , 
& voici ce qui était arrivé. 

La Vieille avait très bien deviné, que 
ce fut un Cordelier à la grande manche 
qui vola l’argent & les bijoux de Cuné- 
gonde dans la ville de Badajox, lorf- 
qu’elle fuyait en hâte avec Candide. 
Ce Moine voulut vendre quelques-unes 
des pierreries à un Jouaillier. Le Mar- 
chand les reconnut pour celles du grand 
Inquifiteur. Le Cordelier avant d’être 
pendu avoüa qu’il les avait volées, jl 
indiqua les perlbnnes & la route qu’elles 
prenaient. La fuite de Cunégonde & 
de Candide étaient déjà connues. On 
les fuivit à Cadiz. On envoya fans per- 
dre de tems un vaifleau àleurpourfuite. 
Le vaifleau était déjà dans le port de 
Buenos-Aires. Le bruit fe répandit qu’un 
Alcade allait débarquer , & qu’on pour- 
fuivait les meurtriers de Monfeigneur le 
grand Inquifiteur. La prudente Vieille 
vit dans l’inftant tout ce qui étoit àfaire. 
Vous ne pouvez fuir, dit -elle à Cuné- 
gonde, & vous n’avez rien à craindre; 
ce n’eft pas vous qui avez tué Monlêi- 
gneur; & d’ailleurs, le Gouverneur qui 
vous aime ne foulFrira pas qu’on vous 
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maltraite ; demeurez. Elle court fur lé 
champ à Candide; Fuyez, dit-elle, ou 
dans une heure vous allez être brûlé. Il 
if y avait pas un moment à perdre ; mais 
comment fe féparer de Cunégonde , & 
où lé réfugier? 


CHAPITRE QUATORZIEME. 

Comment Candide & Cacamho furent 
reçus chez les Jèfuites du Paraguai, 


Andide avait amené de Cadiz un 


valet tel qu’on en trouve beaucoup 
fur les côtes d’Èfpagne, & dans les Co- 
lonies C’état un quart d’Efpagnol, né 
d’un Métis dans le Tucuinan; il avait 
été enfant de chœur, Sacriltain, mate- 
lot , moine , faéleur , Ibldat , laquais. 
Il s’apfjellaic Cacambo , & aimait fort 
fon Maître , parce qUe foii Maître était 
un fort bon homme. Il fella au plus vite 
les deux cheveaux Andaloux. Allons, 
mon Maître , fuivons le confeil de la 
Vieille, partons courons fans regar- 
der derrière nous. Candide verfa des 
larmes : O ma chère Cunégonde ! faut- 
il vous abandonner dans le tems que 
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Monfieur le Gouverneur va faire nos 
noces! Cunégonde amenée de (i loin, 
que deviendrez- vous ? Elle deviendra 
ce qu’elle pourra , dit Cacambo ; les 
femmes ne font jamais embarraffées d’el* 
les; Dieu y pourvoit, courons. Où me 
mènes tu? où allons-nous? que ferons- 
nous fans Cunégonde? difait Candide. 
Par St. Jaques de Compoftelle , dit 
Cacambo , vous alliez faire la guerre 
aux Jéfuites; allons la faire pour eux^ 
je fçai affez les chemins , je vous mè- 
nerai dans leur Royaume , ils feront 
charmés d’avoir un Capitaine qui fas- 
lè l’exercice à la Bulgare, vous ferez une 
fortune prodigieufe ; quand on n’a pas 
fon compte dans un monde, on le trou- 
ve dans un autre. C’ell un très -grand 
plaifir de voir & de faire des chofes nou- 
velles. 

Tu as donc été déjà dans le Para- 
guai? dit Candide. Eh vraiment oui, 
dit Cacambo , j’ai été cuiftre dans le 
Collège de l’AlTomption , & je connais 
le Gouvernement de Los Padres com- 
me je connais les rues de Cadiz. C’eft 
une chofe admii-able que ce Gouverne- 
ment. Le Royaume a déjà plus de trois 
€cnt lieues de diamètre ; il eft divifê en 
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trente Provinces ; Los Padres y ont 
tout; & les Peuples rien j c’eft le chef- 
d’œuvre de la raifon & de la juftice. 
Pour moi je ne vois rien de fi divin que 
Los Padres , qui font ici la guerre au 
Rf'i d’bfpagne & au Roi de Portugal, 
& qui en Europe confeflent des Rois; 
qui tuent ici des Efpagnols, & qui à 
Madrid les envoient au Ciel; cela me 
ravit, avançons; vous allez être le plus 
heureux de tous les hommes Quel 
plaifir auront Loo l'wdr?: ils l'au- 

ront qu’il, leur vient un Capitaine qui 
fçait l’exercice Bulgare ! 

Dès qu’ils furent arrivés à la premiè- 
re barrière, Cacambo dit à la garde avan- 
cée qu’un Capitaine demandait à parler 
à Monfeigneur le Commandant. On 
alla avertir la grande garde. Un Officier 
Paraguain courut aux pieds du Com- 
mandant lui donner part de la nouvelle. 
Candide & Cacambo furent d’abord dé- 
farinés; on fe faifit de leurs deux che- 
vaux Andaloux Les deux étrangers 
font introduits au milieu de deux files 
de foldats : le Commandant était air 
bout,' le bonnet à trois cornes en tête, 
la robe retroulfée , l’épée au côté , l’efpon- 
ton à la main. Il fit un figne , auffi-tôt 

vingt- 
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vingt-quatre foldats entourent les deux 
nouveaux venus. Un Sergent leur dit 
qu’il faut*attendre,que le Commandant 
ne peut leur parler , que le Reverend 
Père Provincial ne permet pas qu’aucun 
Eipagnol ouvre la bouche qu’en fa pré- 
fence, & demeure plus de trois heures 
dans le pays. Et où eft le Reverend 
Père Provincial ? dit Cacambo ; Il eft à 
la parade après avoir dit fa Meffe , ré- 
pondit le Sergent j & vous ne pourrez 
baifer fes éperons que dans trois heures. 
Mais, dit Cacambo, Monfieurle Capi- 
taine qui meurt de faim comme moi, 
n’eft point Efpagnol , il eft Allemand ; 
ne pourrions-nous point déjeuner en at- 
tendant fa Reverence? 

Le Sergent alla lur le champ rendre 
compte de ce difcours au Commandant. 
Dieu foit béni , dit ce Seigneur ; puif- 
qu’il eft Allemand , je peux lui parler; 
qu’on le mène dans mafeuillée; aufli- 
tôt on conduit Candide dans un cabinet 
de verdure orné d’une très jolie colona- 
de de marbre verd (Scor, & des treilla- 
ges qui renfermaient des perroquets, des 
colibris , des oifeaux mouches , des pin- 
tades , & tous les oifeaux les plus rares. 
Un excellent déjeuner était préparé dans 
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des vafes d’or ; & tandis que les Para^ 
guains mangèrent du maïs dans des é- 
cuelles de bois en phin champs l’ardeur 
du Soleil, le Revetend Père Connraan' 
dant entra dans la ftuillée. 

C’était nn très beau jeune homme, le 
vilàge plein, aiîez blanc , haut en cou- 
leur, le fourcil relevé,! œil vifjl’creiile 
rouge, les lèvres vermeilles , l’air fier, 
mais d’une üerté qui n’était ni celle d’un 
Efpai^rol, m celle d’un jeluite. On 
rendit à Candide & à Cacambo kurs 
armes qu’on leur avait failies, aiiiû que 
les deux chevaux Andaloux ^ Cacambo 
leur lit manger l’avoine auprès de la 
feuillée , ayant toujours l’œil fur eux, 
crainte de lurprile. 

Candide bailà d’abord le bas de la 
robe du Commandant , eufuke ils fe 
mirent à table. Vous êtes donc Alle- 
mand ? lui dit le Jéfuite en cette langue. 
CÇi , mon Reverend Père , dit Candide. 
L un 6t 1 autre en prononçant ces paro- 
les fc regardaient avec une extrême fui* 
ptife, t< une émotion dont ils n’étaknt 
pas les maîtres. Et de quel pays d’Al- 
letnague êtes -vous ? dit le Jéfuite. De 
k lale Province de V\ eftphalie, dit Can- 
dide : je luis né dans le Château de 
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|Tunder-ten-trunckh. O Ciel! eft-il 

■ poffible ! s’écria le Commandant. Quel 
Snirade ! s’écria Candide. Serait -ce 

vous? dit le Commandant. Cela n’dl 
. pas poflible, dit Candide. Ils tè laifiTent 
tomber tous deux à la renverfe , ilss’em- 
?' bradent, iis verlent des ruideaux delar- 
®mes. Quoi! lêrait-ce vous, mon Re- 
“ verend Père ? vous le frère de la belle 
‘ Cunégonde ! vous qui fûtes tué par les 
' Bulgares! vous le fils de Mr. le Baron! 
"'vous Jéfuite au Paraguai! Ilfaut avouer 
' que ce Monde eft une étrange chofe* 
^ U Panglofs ! Panglofs ! que vous feriez 
’ aife fl vous n’aviez pas été pendu I 
' Le Commandant fit retirer les efcla- 
ves Nègres & les Paraguains qui fer- 
'' valent à boire dans des gobelets decrif- 

■ tal de roche. Il remercia Dieu & St. 
'^Ignace mille foisj il ferrait Candide en- 
^ trefes bras fleurs viikges étaient baignés 
^ de pleurs. Vous feriez bien plus éton- 
ifné, plus attendri , plus hors de vous- 

■ même , dit Candide , fi je vous dilkis 
® que Maderaoilèlle Cunégonde vôtre 
i‘ fœur que vous avez cruë éventrée , eft 
t pleine de fanté. Où ? Dans vôtre voi- 

linage , chez Monficur le Gouverneur 
de Buenos - Aires ; & je venais pour 
Ë Z 
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VOUS faire la guerre. Chaque mot qu’ils 
prononcèrent dans cette longue conver- 
îation, accumulait prodige fur prodige. 
Leur ame toute entière volait fur lent 
langue , était attentive dans leurs oreil- 
les , & étincelante dans leurs yeux. 
Comme ils étaient Allemands, ils tin- 
rent table longtems , en attendant le Re- 
verend Père Provincial le Comman- 
dant parla ainfi à fon cher Candide. 


CHAPITRE QUINZIEME. 

Comment Candide tua h frère de fa 
chère Cunégonde. 

J ’Aurai toute ma vie préfent à la mé- 
moire le jour horrible où je vis tuer 
mon père & ma mère , & violer ma 
fœur. Quand les Bulgares furent reti- 
rés, on ne trouva point cette fœur ado- 
rable , & on mit dans une charette ma 
mère , mon père & moi, deux fervantes 
& trois petits garçons égorgés , pour 
nous aller enterrer dans une chapelle de 
Jéfuite à deux lieues du Château de 
mes pères. Un Jéfuite nous jetta de 
l’eau bénite, elle était horriblement fa: 
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lée; il entra quelques goûtes dans mes 
® yeux; le Père s’aperçut que mapaupié- 
® re faifait un petit mouvement : il mit 
•; la main fur mon cœur & le fentit palpi- 
® ter; je fus fecouru, & au bout de trois 
femaines il n’y paraiffait pas. Vous^ fa- 
vcz, mon cher Candide , que j’étais 
fort joli, je le devins encor davantage; 
aulli le Reverend Père Crouft , Supé- 
j* rieur de la Maifon , prit pour moi la 
® plus tendre amitié ; il me donna l’habit 
_ de novice; quelque tems après je fus 
envoyé à Rome. Le Père Général avait 
il befoin d’une recruë de jeunes Jéfuites 
Allemands. Les Souverains du Paraguai 
(« reçoivent le moins qu’ils peuvent de 
Jéfuites Efpagnols ; ils aiment mieux 
les étrangers dont ils fe croyent plus Maî- 
très. Je fus jugé propre par le Reve- 
® rend Père Général pour aller travailler 
i* dans cette vigne. Nous partîmes , un 
K Polonais, un Tirolien & moi. Je fiis 
E honoré en arrivant du Soûdiaconat <Sc 
® d’une Lieutenance. Je fuis aujourd’hui 
Colonel & Prêtre. Nous recevrons 
ii vigoureuferaent les troupes du Roi 
[» d’Lfpagne , je vous réponds qu’elles 
» feront excommuniées & battues. La 
® Providence vous envoyé ici pour nous 
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nous féconder. Mais eft-il bien vrai quo 
ma chère fœur Cunégonde foie dans le 
voifinage chez le Gouverneur de Buenos- 
Aires ? Candide l’alfura par ferment que 
rien n’était plus vrai. Leurs h rmes re- 
commencèrent à couler. 

Le Baron ne pouvait fe lafier d’em- 
brafier Candidp; il l’appellait fou hère, 
fon lauveur. Ah! peut-être, lui dit-il, 
nous pourrons enfemble , mon cherCan- 
dide, entrer en vainqueurs dans la Vil- 
le, & reprendre ma fœur Cunégonde. 
C’eft tout ce que je fouhaite, dit Can- 
dide; car je comptais l’époufer, &je 
l’efpèce encore. Vous inlblentj répon- 
dit le Baron, vous auriez l’impudtnce 
d époufer ma fœur qui a foixanterSt dou- 
ze quartiers ! je vous trot-ive bien ef- 
fronté d’ofer me parler d’un deflèinfi 
téméraire! Candide pétrifié d’un teldif- 
cours lui répondit ; Mon Reverend Pè* 
re,tous les quartiers du monde n’y font 
lien ; j ai tiré vôtre fœur des bras d’un 
Inquifiteur; elle m’a affez 
ü obligations, elle veut ni’époufer; Maî- 
tre ranglois ni’a toujours dit que les 
hommes font égaux, & afllirément je 
epoulerai. C’elt ce que nous verrons, 
coquin ! du le Jefuite Baron de Thuii* 
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^ der-ten-trunckh , & en même tems il lui 

* donna un grand coup du plat de fon 
épée fur le vifage. Candide dans l’in» 
ftant tire la fienne & l’enfonce jufqu’à la 
garde dans le ventre du Baron Jéluite ; 
mais en la retirant toute fumante, il lé 

^ mit à pleurer : Hélas mon Dieu ! dit-il , 

1 j’ai tué mon ancien Maître , mon ami , 
I' mon beau-frère j je fuis le meilleur hom- 

* me du monde , & voilà déjà trois hora- 
mes que je tue j & dans ces trois il y a 

s deux Prêtres. 

ï; Cacambo qui faifant fentinelle à la por- 
te de la feuillée , accourut. Il ne nous 
relie qu’à vendre clier nôtre vie, lui dit 
ir. fon Maître ; on va fans doute entrer 
lit: dans la feuillée, il faut mourir les armes 
ï à la main. Cacambo , qui en avait bien 
ü vû d’autres, ne perdit point la tête, il 
k: prit la robe de Jéfuite que portait le Ba- 
is ron, la mit fut le corps de Candide, 
III lui donna le bonnet quarté du mort , & 
« le fit monter à cheval. Tout cela fe fit 
l'i en un clin d’œil. Galoppons, mon 
à, Maître , tout le monde vous prendra 
f pour un Jéfuite qui va donner des op* 

2 dres, & nous aurons pallë les frontières 
t; avant qu’on puiffe courir après nous. 
;; D volait déjà en prononçant ces paroles. 
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& en ^n'ant en Efpagnol, Place, place 
pour le Reverend Pere Colonel. 
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chapitre SEIZIEME. 


Il 


Ce qui advint aux deux Voyageun avec 
deux filles^ deux finges & les Sauvages 
nommés Oreillons» 
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ie 
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r Andide & fon valet furent au-del^ 
des barrières , & perfonne ne fa- 
vait encor dans le camp la mort du Jé-» 
fuite Allemand. Le vigilant Cacarabo 
avait eu foin de remplir la valife de pain, 
de chocolat, de jambons, de fruit &de 
quelques mefures de vin. Ils s’enfoncè* 
rent avec leurs chevaux Andaloux dans 
un pays inconnu , où ils ne découvri- 
rent aucune route. Enfin une belle prai- 
rie entrecoupée de ruifleaux fe préfenta 
devant eux. Nos deux Voyageurs font 
rep itre leurs montures. Caçambo pro- 
pofe à fon Maître de manger, & lui en 
donne l’exemple. Comment veux-tu, 
difait Candide, que je mange du jam- 
bon , quand j’ai tué le fils de Monfieut 
le Baron, & que je me vois condamné 
i ne revoir la belle Cunégonde de ma 
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yie? à quoi me fervira de prolonger mes 
miferables jours, puifque je dois lestrai- 
ner loin d’elle dans les remords & dans 
le défefpoir ? & que dira le J ournal de 
lli Trévoux ? 

En parlant ainfi il ne laifiait pas de 
ifi: manger. Le Soleil fe couchait. Les 

« deux égarés entendirent quelques petits 
cris qui paraillaient poulTés par des fem- 
mes. Ils ne favaient li ces cris étaient 
t. de douleur ou de joie ; mais ils fe leve- 
t; rent précifément avec cette inquiétude 
IC & cette allarme que tout infpire dans 
i un pays inconnu. Ces clameurs partaient 
à; de deux filles toutes nues qui couraient 
®1 légèrement au bord de la prairie, tandis 
(il que deux finges les fuivaient en leur 
jBji mordant les fefl'es- Candide fut touché 
I® de pitié : il avait apris à tirer chez les 
[Dit Bulgares , & il aurait abattu une noifette 
œ dans un buiflbn fans toucher aux feuil- 
jis; les. Il prend fon fufil Efpagnol à deux 
,|)g! coups , tire , & tue les deux finges. Dieu 
foit loué, mon cher Cacambo, j’ai dé- 
jji livré d’un grand péril ces deux pauvres 
lu créatures; fi j'ai commis un péché en 

[g tuant un l ’.quifiteur & un Jéfuite , 

jji; je l’ai bien réparé en fauvant la vie à 
ij;. deux filles. Ce font peut-être deux De- 
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moifelles de condition , & cette avan- < 

ture nous peut, procurer de très grands c 

avantages dans le pays. c 

11 allait continuer, mais fa langue de- £ 

vint perclufe quand il vit ces deux filles t 
embraffer tendrement les deux linges, I 

fondre en larmes fur leurs corps , & rem- c 

plir l’air des cris les plus douloureux. i 
Je ne m’attendais pas à tant de bonté 
d’ame, dit-il enfin à Cacambo, lequel < 
lui répliqua; Vous avez fait là un beau 
chef-d’œuvre, mon Maître; vous avez 
tué les deux Amants de ces Demoifd- 
les. Leurs Amants! ferait-il poOîble? 
vous vous moquez de moi Cacambo; le ' 

moyen de vous croire? Mon cher Maî- 
tre, repartit Cacambo, vous êtes tou* i 
jours étonné de tout; pourquoi trouvez- 
vous fi étrange que dans quelques pays 
il y ait des finges qui obtiennent les 
bonnes grâces des Dames ; ils font des 
quarts d’hommes comme je fuis un 
quart d’Efpagnol. Hélas! reprit Can- 
dide , je me fouviens d’avoir entendu 
dire à Maître Pànglofs qu’autrefois pa- 
reils accidents étaient arrivés & que 
ces mélanges avaient produit des Egi- 
pans, des Faunes, des Satires; que 
plufieurs grands perfonnages de l’anti- 
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quité en avaient vûs; mais je prenais 
cela pour des fables, V ous devez être 
convaincu à préfent,dit Cacarabo,que 
c’eft une vérité, & vous voyez com- 
ment en ulënt les perlonnes qui n’ont 
pas reçu une certaine éducation; tout 
ce que je crains c’ell que ces Dames ne 
nous falfent quelque méchante affaire. 

Ces rétlexionslblides engagèrent Can- 
dide à quitter la prairie , & à s’enfon- 
cer dans un bois. Il y foupa avec Ca- 
cambo ; & tous deux après avoir mau- 
dit rinquifiteur de Portugal, le Gouver- 
neur de Buenos-Aires, & le Baron , s’en- 
dormirent fur de la mouffe, A leur ré- 
veil ils remirent qu’ils ne pouvaient re- 
muer ; la railbn en était que pendant la 
nuit les Oreillons habitansdu pays,àqui 
les deux Dames les avaient dénoncés, 
les avaient garottés avec des cordes d’é- 
corce d’arbre. Ils étaient entourés d’une 
cinquantaine d’Oreillons tout nuds , ar- 
més de flèches , de maflués & de ha- 
ches de caillon : les uns failaient bouil- 
lir une grande chaudière; les autres 
préparaient des broches ,& tous criaient. 
C’ell un jéfuite, C’elt un jéfuite;nous 
ferons vengés , & nous ferons bonne 
chère; mangeons du Jéfuite, mangeons 
du Jéfuite. 
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Je vous l’avais bien dit, mon cher 
Maître , s’écria trillenient Cacambo , 
que ces deux filles nous joueraient d’un 
mauvais tour. Candide apercevant la 
chaudière & les broches , s’écria , Nous 
allons certainement être rôtis ou bouillis. 
Ail que dirait Maître Panglols, s’il voy- 
ait comme la pure nature eft faite? Tout 
eft bien; foit , mais j’avouë qu’il eft bien 
cruel d’avoir perdu Mademoifelle Cu- 
négonde , & d’être mis à la broche par des 
Oreillons. Cacambo ne perdait jamais 
la tête; Ne défefpê'rez de rien, dit- il 
au défolé Candide; j’entends un peu le 
jargon de ces peuples , je vai leur par- 
ler. Ne manquez pas , dit Candide , de 
leur repréfenter quelle eft l’inhumanité 
aftreufe de faire cuire des hommes , & 
combien cela eft peu Chrétien. 

Melïieurs, dit Cacambo, vous comp- 
tez donc manger aujourd’hui un Jéfui- 
té; c’eft très bien fait; rien n’eltplus 
jufte que de traiter ainfi fes ennemis. 
£n effet, le droit naturel nous enfeigne 
à tuer nôtre prochain, & c’eft ainfi qu’on 
en agit dans toute la Terre. Si nous 
n’ufons pas du droit de le manger , 
c’eft que nous avons d’ailleurs de quoi 
faire bonne chère; mais vous n’avez 
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U pas les mêmes rcflburces que nous ; 

certainement il vaut mieux manger fes 
g ennemis , que d’abandonner aux cor- 
beaux & aux corneilles le fruit de fa vic- 
f toire. Mais, Melîieurs, vous ne vou- 
|p driez pas manger vos amis. Vous croyez 
]] aller mettre un Jéfuite en broche, 6c 
J; c’eft votre deffent'eur , c’eft l’ennemi de 
vos ennemis que vous allez rôtir. Pour 
jj; moi je fuis né dans vôtre pays; Mon- 
fleur que vous voyez eft mon Maître , 
I & bien loin d’être Jéfuite, il vient de 
^ tuer un Jéfuite, il en porte les depouil- 
J". les, voilà le fujet de vôtre meprife. Pour 
j," vérifier ce que je vous dis, prenez fa ro- 
ij! be , portez-la à la première barrière du 
Royaume de Los Padres; informez vous 
’’ fl mon Maître n’a pas tué un Officier 
Jéfuite. Il vous faudra peu de tems; 
vous pourrez toujours nous manger, ü 
vous trouvez que je vous ai menti. 
Mais fl je vous ai dit la vérité , vous 
1 . connailfez trop les principes du droit 
^ public , les mœurs & les loix pour ne 
nous pas faire grâce. 

Les Oreillons trouvèrent ce difcours 
très raifonnable ; ils députèrent deux 
® Notables pour aller en diligence s’in- 
former de la vérité ; les deux députés 
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s'acquittèrent de leur commiflion ett 
gens d’efprit, & revinrent bientôt apor- 
ter de bonnes nouvelles. Les Oreillons 
délièrent leurs deux prifonniers , leur 
firent toutes Ibrtes de civilités , leur of- 
frirent des filles , leur donnèrent desra- 
fraichiffetnens , & les reconduifirentjufi 
qu’aux confins de leurs Etats, en criant 
avec allégrefle. Il n’eft point jéfuite, il 
n’eft point Jéfuite. 

Candide ne fe lafîait point d’admirer 
le fujet de fa délivrance. Quel peuple ! 
difait - il , quels hommes 1 quelles mœurs ! 
Si je n’avais pas eu le bonheur de don- 
ner un grand coup d’épée au travers du 
corps du frère de Mademoifelle Cuné- 
gonde , j’étais mangé fans remiflion. 
Mais après tout la pure nature elt bon» 
ne , puilque ces gens-ci, au lieu de 
me manger, m’ont fait mille honnê- 
tetés dès qu’ils ont fçu que je n’étais 
pas Jéfuite. 
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CHAPITRE DIX-SEPTIEME. 

^ jîrrivée de Candide & de (bn valet au pays 
i; d' Eldorado, & ce qu'ils y virent, 

fc 

U Uand ils furent aux frontières des 
a Oreillons , Vous voyez, dit Ca* 

in, carabo à Candide, que cet Hémifphé- 
re-ci ne vaut pas mieux que l’autre,- 
croyez moi, retournonsen Europe par 
i|i le plus court. Comment y retourner ? 

dit Candide ,& où aller? Si je vai dans 
ÿ mon pays, les Bulgares & les Abares y 
31 égorgent tout ; fi je retourne en Poriu- 
j’y ftïis brûlé; fi nous reftonsdans 
ce pays ci , nous rifquons à tout mo- 
I, ment d’être mis en broche. Mais com- 
ment fe rélbudre à quitter la partie du 
jjj Monde que Mademoifelle Cunégonde 
’jj habite î 

Tournons vers la Cayenne, dit Ca- 
cambo, nous y trouverons des Fran- 
çais qui vont par tout le Monde , ils 
pourront nous aider. Dieu aura peut- 
être pitié de nous. 

U n’était pas facile d’aller à la Cayen- 
ne; ils favaient bien à peu près de quel 
côté il fallait marcher ; mais des morh 
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tagnes , des fleuves , des précipices , des 
brigands, des fauvages, étaient partout 
de terriWes obftacles. Leurs chevaux 
moururent de fatigue : leurs provilions 
furent confiiinées ; Ils. fe . nourrirent un 
mois entier de fruits fauvages, & fe 
trouvèrent enfin auprès d’une petite ri- 
vière bordée de cocotiers , qui foutin- 
rent leur vie & leurs efpérances. 

Cacambo qui donnait toujours d’aulfi 
bons confeib que la vieille, dit à Can- 
dide; Nous n’en pouvons plus, nous 
avons alTez marché , j’aperçois un canot 
vuide fur le rivage , empliflbns-le de 
cocos, jettons nous dans cette petite 
barque, laiflbns nous aller au courant, 
une rivière mène toujours à quelque en- 
droit habite. Si nous ne trouvons pas 
des chofes agréables , nous trouverons 
du moins des chofes nouvelles Allons, 
dit Candide, recommandons nous à la 
Providence. 

Ils voguèrent quelques lieues entre 
des bords tantôt fleuris , tantôt arides, 
tantôt unis , tantôt efearpés. La riviè- 
re s’élargiflait toujours ; enfin elle fe 
perdait fous une voûte de rochers épou- 
vantables qui s’élevaient jufqu’au Ciel. 
Les deux voyageurs eurent la hardiefiè 
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de s’abandonner aux flots fous cette voû- 
te. Le fleuve reflerré en cet endroit 
les porta avec une rapidité & un bruit 
horrible. Au bout de vingt-quatre heu- 
res ils revirent le jour, mais leur canot 
fe fracafla contre les écueils. Il fallut fe 
traîner de rocher en rocher pendant une 
lieuë entière : enfin ils découvrirent un 
horifon immenfe bordé de montagnes 
inacceffibles. l.e pays était cultivé pout 
le plaifir comme pout le befoin. Partout 
futile était agréable. Les chemins étaient 
couverts, ou plutôt ornés de voitures 
d’une forme & d’une matière brillante j 
portant des hommes & des femmes d’u- 
ne beauté finguliére , traînés rapidement 
par de gros moutons rouges qui furpaf- 
laient en viteflë les plus beaux chevaux 
d’Andaloufie, de Tétuan & de Mé- 
quinez. 

Voila pourtant, dit Candide, un pays 
qui vaut mieux que la Wellphalie. Il 
mit pied à terre avec Cacambo auprès 
du premier village qu’il rencontra. Quel- 
ques enfans du village couverts de bro- 
cards d’or tout déchirés, joüaient au pa- 
let à l’entrée du bourg. Nos deux hom- 
mes de l’autre Monde s’amuCèrent à les 
F 
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regarder. Leurs palets étaient d’aflèz 
larges pièces rondes, jaunes, rouges, 
vertes, qui jettaient un éclat fingulier. 
11 prit eifvie aux voyageurs d’en ramas- 
fer quelques-uns ; c’était de l’or , c’était 
des émeraudes, des rubis dont le moin- 
dre aurait été le plus grand ornement 
du trône du Mogol. Sans doute, dit 
Cacambo , ces enfans fon les fils du Roi 
du pays qui jouent au petit palet. Le 
Magifter du village parut dans ce mo- 
ment pour les faire rentrer à l’école. 
Voilà , dit Candide, le Précepteur de 
la Famille Royale. 

Les petits gueux quitèrent auffi-tôtle 
jeu, en laiffant à terre leurs palets, & 
tout ce qui avait fervi à leurs divertiffe- 
ments. Candide les ramaffe, court au 
Précepteur & les lui préfente humble- 
ment, lui faifant entendre par lignes que 
leurs Alteflês Royales avaient oublié leur 
or & leurs pierreries. Le Magifter du 
village en fouriant les jetta par terre, 
regarda un moment la figure de Candi- 
de avec beaucoup de furprife, & con- 
tinua Ibn chemin. 

Les Voyageurs ne manquèrent pas 
de lamalTer l’or, les rubis & les éme- 


I 

k 

4 

t 

It 

pi£ 

Ui 

fol 

4 

Ce 

m 

fc 

4 

tli: 

K 

ÎI 

it 

et 

Ce 

les 

fos 

h 

et 

bc 

b 


'l:. 

OU l’O p t I m 1 s m e. 

J raudes. Où fomines-nous? s’écria Can> 
■ dide, il faut que les enfans des Rois 

* de ce pays foient bien élevés , puilquon 
® leur aprend à méprifer l’or & les pierre- 

ries. Cacambo était auffi furpris que 
Candide. Ils aprochèrent enfin de la 
^ première maifon du village. Elle était 
bâtie comme un palais d’Europe. Une 

* foule de monde s’empreflàit à la porte , 
& encor plus dans le logis. Une mu- 

® fique très agréable fe faifait entendre , & 
™ une odeur délicieufe de cnifine fe faifanc 
® fentir. Cacambo s’aprocha de la porte 
& entendit qu’on parlait Péruvien ; c’é- 

* tait fa langue maternelle : car tout le 
monde fait que Cacambo était né au 
Tucuman, dans un village où l’on ne 

® connaiflait que cette langue. Je vous 
® fervirai d’interprète, dit-il à Candide j' 
entrons , c’eft ici un cabaret. 

* Aufli-tôt deux garçons & deux filles 
t de l’hôtellerie, vêtus de drap d’or, & 
t les cheveux renoués avec des rubans , 

les invitent à fe mettre à la table de 
il l’hôte. On fervit quatre potages gafnîs 
chacun de deux perroquets, un contour 
t bouilli qui pelait deux cent livres, deux 
i fmges rôtis d’un goût excellent; trois' 

F 2 
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cent colibris dans un plat, & fix cent 
oifeaux mouches dans un autre; des ra- 
goûts exquis, des patifleries délicieufes; 
le tout dans des plats d’une efpèce de 
cridal de roche. Les garçons & les fil- 
les de l’hôtellerie verfaient plulieurs li- 
queurs faites de canne de fucre. 

Les convives étaient pour la plupart 
des marchands & des voituriers, tous 
d’une politefiTe extrême, qui firent quel- 
ques queftions à Cacambo avec la dif- 
crétrion la plus circonfpecle , & qui ré- 
pondirent aux fiennes d’une manière à 
le fatisfaire. 

Quand le repas fut fini, Cacambo 
crut, ainfî que Candide, bien payer 
fon écot en jettant fur la table de l’hôte 
deux de ces larges pièces d’or qu’il avait 
ramafifées; l’hôte & l’hôtelTe éclatèrent 
de rire , & fe tinrent longtems les côtés. 
Enfin ils fe remirent. Meflieurs, dit 

I hôte , nous voyons bien que vous êtes 
des étrangers , nous ne femmes pas ac- 
coucumés à en voir. Pardonnez nous 

II nous nous femmes mis à rire quand 
vous nous avez offert en payement les 
cailloux de nos grands chemins. Vous 
n avez pas ikns cloute de la monnoie du 
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* pays, mais il n’eft pas néceflfaire d’en 
il avoir pour diner ici. Toutes les hotel- 
È leries établies pour la commodité du 

Commerce font payées par le Gou- 
ii vernement. Vous avez fait mauvaife 
! chère ici, parce que c’eft un pauvre 
village; mais partout ailleurs vous ferez 
? reçus comme vous méritez de l’être, 
î Cacambo expliquait à Candide tous les 
f difcours de l’hôte, & ' andide lesécou- 
i tait avec la même admiration & le mê- 
I me égarement que fon ami Cacambo les 
î rendait. Quel eft donc ce pays , di- 
làient-ils l’un & l’autre , inconnu à tout 
: le relie de la Terre, & où toute la na- 

ture ell d’une efpèce fi différente de la 
notre? C’elt probablement le pays où 
B tout va bien ; car il faut abfolument qu’il 
B y en ait un de cette efpèce. Et quoi 
; qu’en dit Maître Panglofs, je .me fuis 
i fouvent aperçu que tout aUait afléz mal 

• çn Weltphalie. 

1 
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Candide, 

CHAPITRE DIX-HUITIEME. 

Ct qu’ils virent dans le pays ^Eldorado. 

C Acambo témoigna à fon hôte toute 
fa curiofité : l’hote lui dit, Je fuis 
fort ignorant, & je m’en trouve bien; 
mais nous avons ici un Vicillaid retiré 
de la Cour , qui ell le plus favant hom- 
me du Royaume, & le plus communi- 
catif. Auffitôtil mène Cacambo chez 
le Vieillard. Candide ne jouait plus 
que le fécond perfonnage, & accomp;^- 
nait fon valet. Ils entrèrent dans une 
maifon fortfimple, caria porte n’était 
que d’argent, & les lambris des apar- 
temens n’étaient que d’or, mais travail- 
lés avec tant de goût, que les plus ri- 
ches lambris ne l’eflàçaient pas. L’an- 
tichambre n’était à la vérité incruflée que 
de rubis & d’émeraudes, mais l’ordre 
dans lequel tout était arrangé réparait 
bien cette extrême fimplicité. 

Le Vieillard reçut les deux étran- 
gers fur un fopha matelaflé de plumes 
de colibri, & leur fit préfenter des li- 
queurs dans des .vafes de diamants; a- 
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près quoi il fatisfit à leur curiofité en 
ces termes. 

Je fuis âgé de cent foixante & douze 
ans, & j’ai apris de feu mon père, E- 
cuyer du Roi, les étonnantes révolutions 
du Pérou dont il avait été témoin. Le 
Royaume où nous foramesdl l’ancienne 
patrie des Incas qui en fortirent très im- 
prudemment pour aller fubjuguer une 
partie du Monde, & qui furent enfin 
détruits par les Efpagnols. 

Les Princes de leur famille qui reliè- 
rent dans leur pays natal furent plus la- 
ges; ils ordonnèrent du confentement 
de la nation, qu’aucun habitant ne for- 
tirait jamais de nôtre petit Royaume ;& 
c’elt ce qui nous a conlèrvé nôtre in- 
nocence & nôtre félicité Les Efpagnols 
ont eu une connaiifance confulè de ce 
pays, ils l’ont appellé El Doraâo ; & un 
Anglais nommé le Chevalier Raleigy en 
a même aproché il y a environ cent an- 
nées ; mais comme nous fommes entou- 
rés de rochers inabordables & de préci- 
pices, nous avons toujours été jufqu’à 
préfent à l’abri de la rapacité des nations 
de l’Europe, qui ent une fureur incon- 
cevable pour les cailloux & pour la fan- 
ge de nôtre terre , & qui pour en a- 
F 4 
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voir nous tueraient tous jufqu’au der- 
nier. 

La converfation fut longue ; elle rou- 
la fur la forme du Gouvernement, fur 
les mœurs, fur les femmes, fur lesfpecr 
racles publics, fur les ans. Enfin Can- 
dide qui avait toujours du goiit pour la 
Métaphyfique , fit demander par Cacam- 
bo fl dans le pays il y avait une Reli- 
gion. 

Le Vieillard rougit un peu. Comment 
donc, dit-il, eu pouvez- vous douter? 
e<t-ce que vous nous prenez pour des 
ingrats ?Cacambo demanda humblement 
quelle était la Religion d’Eldorado. Le 
Vieillard rougit encor. Eft-ce qu’il peut 
y avoir deux Religions? dit- il; nous 
avons , je crois , la Religion de tout le 
Monde; nous adorons Dieu du foirjul- 
qu au matin. N’adorez-vous qu’un lèul 
pieu ? dit Cacambo , qui fervait tou- 
jours d’interprête , aux doutes de Can- 
dide. Aparemment , dit le Vieillard, 
quil n’y en a ni deux, ni trois, ni qua- 
tre. Je vous avoue que les gens de vô* 
çre Monde font des queüions bien fin- 
guliéres. Candide ne le lallàit pas de 
taire interroger ce bon Vieillard; il vou- 
lut lavou comment on priait Dieu dan^ 
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l’Eldorado. Nous ne le prions point, 
dit le bon & refpeélable Sage; nous 
n’avons rien à lui demander; il nous a 
donné tout ce qu’il nous faut, nous le 
remercions fans celle. Candide eut la 
curiolité de voir des Prêtres; il fit de- 
mander où ils étaient. Le bon Vieillard 
fourir. Mes amis, dit-il, nousfommes 
tous Prêtres; le Roi & tous les Chefs 
de famille chantent des cantiques d’ac- 
tions de grâce folemnellement , tous les 
ï matins ; Ce cinq ou fix mille Muficiens 
les accompagnent. Quoi ! vous n’a- 
vez point de Moines qui enfeignent, 
qui dilputent, qui gouvernent, qui ca- 
baient. Ce qui font brûler les gens qui 
1 ne font pas de leur avis ? Il faudrait 
que nous fuffions fous , dit le Vieil- 
lard , nous fommes tous ici du même 
li avis , Ce nous n’entendons pas ce quç 
I vous voulez dire avec vos Moines. Can- 
U dide à tous ces dilcours demeurait en 

If extafe , & dilait en lui-même , Ceci eft 

, bien différent de la Wellphalie Ce du 
Château de Mr. le Baron : (i nôtre a- 
; rai Panglofs avait vû Eldorado , il n’au- 
j‘ rait plus dit que le Château de Thun- 
j der-ten-trunckh était ce qu’il y avait de 
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mieux fur la Terre ; il eft certain qu’il 
faut voyager. 

Après cette longue converfation, le 
bon Vieillard fit atteler un carolTe à 
fix moutons , & donna douze de fes 
domeftiques aux deux Voyageurs pour 
les conduire à la Cour. Excufez moi, 
leur dit -il; fi mon âge me prive de 
l’honneur de vous accompagner. Le 
Roi vous recevra d’une manière dont 
vous ne ferez pas mécontents, & vous 
pardonnerez fans doute aux ufages du 
pays s’il y en a quelques-uns qui vous 
déplaifent. 

Candide & Cacambo montent en ca- 
rolfe, les fix moutons volaient, &en 
moins de quatre heures on arriva au 
Palais du Roi , fitué à un bout de la 
Capitale, l.e portail était de deux cent 
vingt pieds de haut , & de cent de 
large ; il eft impofiible d’exprimer quel- 
le en était la matière. On voit alTez 
quelle fupériorité prodigieufe elle de- 
vait avoir fur ces cailloux & fur ce 
fable que nous nommons or & pierre- 
ries. 

Vingt belles filles de la garde reçu- 
rent Candide & Cacambo à la delcente 
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'i du caroflè , les conduifirent aux bains , 
les vêtirent de robes d’un tiflu de duvet 
^ de colibri J après quoi les grands Offi- 
** ciers ôf des grandes Officiércs de la 

* Couronne les menèrent à Tapartement 
de Sa Majefté au milieu de deux blés 
chacune de raille Muficiens, félon l’ufa- 
ge ordinaire Quand ils aproclièrent de 

'■ la falle du trône , Cacambo demanda à 
■ un grand Officier, comment il fallait s’y 
^ prendre pour faluer Sa Majefté , fi on 
P fe jettait à genoux ou ventre à terre, fi 
on mettait les mains fur la tête ou fur 
le derrière , fi on léchait la pouiffière de 

* la falle , en un mot quelle était la 
cérémonie. L’ufage, dit le grand Offi- 
cier, eft d’embrafler le Roi & delebai- 
fer des deux côtés. Candide & Cacambo 

1 Ululèrent au cou de Sa Majefté, qui les 
t reçut avec toute la grâce imaginable, & 

; qui les pria poliment à fouper. 

En attendant on leur fit voir la Ville, 
les édifices publics élevés jufqu’aux nuës, 
les marchés ornés de mille colonnes , les 
( fontaines d’eau pure, les fontaines d’eau 
rofe , celles de liqueurs de canne de fu-: 
: cre qui coulaient continuellement dans 

: de ^andes places pavées d’une cfpèce 

de pierreries qui répandaient une odeur 
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femblable à celle du gérofle & de la 
canelle. Candide demanda à voir la 
Cour de luftice, le Parlement; on lui 
dit qu’il n’y en avait point, & qu’on ne 
plaidait jamais. Il s’informa s’il y avait 
des priions , & on lui dit que non. Ce 
qui le furprit davantage (St qui lui fit le 
plus de plaifir, ce fut le Palais des Scien- 
ces , dans lequel il vit une galerie de 
deux mille pas , toute pleine d’inftru- 
«lens de Phyfique. 

Après avoir parcouru toute l’après- 
dinée à peu près la millième partie de 
la ville , on les remena chez le Roi; 
Candide fe mit à table entre Sa Maje- 
fté, fon valet Cacambo &plufieurs Da- 
mes. Jamais on ne fit meilleure chère, 
& jamais on n’eut plus d’efprit àfouper 
qu’en eut Sa Majelté. Cacambo expli- 
quait les bons mots du Roi à Candide, 
& quoique traduits ils parailfaient tou- 
jours des bons mots. De tout ce qui 
étonnait Candide ce n’était pas ce qui 
l’étonna le moins. 

^ Ils paflèrent un mois dans cet hos- 
pice. Candide ne cellàit de dire à 
Çacarabo , Il eft vrai, mon ami, en- 
cor une fois, que le Château où je 
fpis né nç vaut pas le pays où nous 
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‘ fommes; mais enfin, MademoifelleCu- 
- négonde n’y eft pas , & vous avez fans 
doute quelque maîtrefle en Europe. Si 
: nous relions ici , nous n’y ferons que 
» comme les autres , au lieu que fi nous 
retournons dans nôtre Monde , feule- 
li ment avec douze moutons chargés de 
i cailloux d’Eldorado , nous ferons plus 
; riches que tous les Rois enfernble , nous 
c n’aurons plus d’inquiliteurs à craindre , 
& nous pourrons ailëment reprendre 
ï Mademoifelle Cunégonde. 

■ Ce difcours plut à Cacambo ; on ai- 
me tant à courir, à fe faire valoir chez 
!; les fiens , à faire parade de ce qu’on a 
vû dans fes voyages, que les deuxheu- 
: reux réfolurent de ne plus l’être, ^ de 
demander leur congé à Sa Majelté. 

; V ous faites une fotife , leur dit le Roi; 
L je fçai bien que mon pays eft peu de 
cholè; mais quand on eft paffablement 
quelque part , il faut y relier; je n’ai 
pas afliirément le droit de retenir des 
étrangers; c’eft une tyrannie quin’eft ni 
dans nos mœurs , ni dans nos Loix ; 
J tous les hommes font libres ; partez 
( quand vous voudrez, mais la Ibrtie eft 
bien dilficile. Il eft impoflible de re- 
monter la rivière rapide fur laquelle vous 
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êtes arrivés par miracle , & qui court 
fous des voûtes de rochers. Les moB> 
tagnes qui entourent tout mon Royau- 
me ont dix mille pieds de hauteur , & 
font droites comme des murailles : elles 
occupent chacune en largeur un efpace 
de plus de dix lieues , on ne peut en 
defeendre que par des précipices. Ce- 
pendant puifque vous voulez abfolument 
partir; je vai donner ordre aux Inten- 
dans des machines d’en faire une qui 
puilfe vous tranfporter commodément. 
Quand on vous aura conduits au revers 
des montagnes , perfonne ne pourra 
vous accompagner ; car mes fujets ont 
fait vœu de ne jamais fortir de leur en- 
ceinte , & ils font trop fages pour rom- 
pre leur vœu. Demandez moi d’ailleurs 
tout ce qu’il vous plaira. Nous ne de- 
mandons à vôtre Majefté,dit Cacambo, 
que quelques moutons chargés de vi- 
vres , de cailloux , & de la bouë du 
pays. Le Roi rit; Je ne conçois pas, 
dit-il, quel goût vos gens d’Europe ont 
pour nôtre bouë jaune : mais emportez 
en tant que vous voudrez , & grand 
bien vous faflè. 
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Il donna l’ordre fur le champ à fes œ 
ingénieurs de faire une ma c hin e pour * 
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i; guinder ces deux hommes extraordinai' 
Il res hors du Royaume. Trois mille bons 
fc Phyficiens y travaillèrent; elle fut prête 
î au bout de quinze jours , & ne coûta 
1 pas plus de vingt millions de livres fter- 
1; ling, monnoie du pays. On mit fur 
B la machine Candide & Cacambo ; il y 
I . avait deux grands moutons rouges fèllés 
, & bridés pour leur fervir de monture 

quand ils auraient , franchi les monta- 
gnes , vingt moutons de bât chargés de 
i: vivres , trente qui portaient des prélènts 

i[ de ce que le pays a de plus curieux , & 
; cinquante chargés d’or, de pierreries & 
i; de diamants. Le Roi embrafla tendre* 
ment les deux vagabonds 
Ce fut un beau fpeélacle que leur dé- 
j. part, & la manière ingénieufe dont ils 
furent hilTés eux & leurs moutons au 
J haut des montagnes. Les Fhyficiens 
j. prirent congé d’eux après les avoir mis 
, en fureté , & Candide n’eut plus d’au- 
i| tre défit & d’autre objet que d’aller pré- 
J fenter fes moutons à Klademoifelle Cu* 
négonde Nous avons, dit-il, de quoi 
, payer le Gouverneur de Buenos-Aires, 
fi Mademoifelle Cunégonde peut être 
j mile à prix. Marchons vers la Cayen- 
ne , embarquons nous , & nous verrons 
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enfüite quel Royaume nous pourrons 

acheter. 


I CHAPITRE DIX-NEUVIEME. 

Ce qui leur arriva à Surinam comment 
Candide fit connaijjance avec Martin. 

T a première journée de nos deux 
^ Voyageurs fut allez agréable. Ils 
étaient encouragés par l’idée de fe voir 
polFelTeurs de plus de tréfors que l’Afie, 
l’Europe 6c l’Afrique n’en pouvaient 
ralTembler. Candide tranfporté écrivit 
le nom de Cunégonde fur les arbres. A 
la fécondé journée deux de leurs mou- 
tons s’enfoncèrent dans des marais & y 
furent abîmés avec leurs charges; deux 
autres moutons moururent de fatigue 
quelques jours après ; fept ou huit péri- 
rent enfuite de faim dans un défert; 
d’autreà tombèrent au bout de quelques 
jours dans des précipices. Enfin, après 
cent jours de marche , il ne leur relia 
que deux moutons. Candide dit à Ca- 
cambo , Mon ami , vous voyez comme 
les richellès de ce monde font périfla* 
bles ; il n’y a rien de folide que la ver- 

tu^ 
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tu , & le bonheur de revoir Mademoi» 
lelle Cunégonde. Je l’avoüe , dit Ca- 
cambo , mais il nous relie encor deux 
moutons avec plus de trélbri que n’en 
.4 aura jamais le Roi d’Elpagne , & je vois 
de loin une Ville que je Ibupçonne être 
' Surinam , aparcenante aux Hollandais. 

; Nous fommes au bout de nos peines, 
& au commencement de nôtre félicité. . 

En aprochant de la Ville ils rencon- 
t trèrent un î^égre étendu par terre , n’a- 
yant plus que la moitié de fon habit, 
îi c’eft-à-dire d’un caleçon de toile bleue 5 
: il manquait à ce pauvre homme la jam- 

i be gauche & la main droite. Eh mon 
Dieu! liû dit Candide en Hollandais, 

: que fais-\u là, mon ami, dans l’état 
horrible où je te vois ? j’attends mon 
maître Monlieur Vanderdendur le fa- 
i meux négotiant , répondit le Nègre. 

Eft-ce Monfieur Vanderdendur , dit 
a Candide ,qui t’a traité ainli ? Oui , Mon- 
fieur, dit le Nègre , c’elt l’ufage. On 
nous donne un caleçon de toile pour 
5 tout vêtement deux fois l’année. Quand 
|[ nous travaillons aux fucreries , Sc que 
c la meule nous attrape le doigt, on nous 
i coupe la main : quand nous voulons 
ï nous enfuir , on nous coupe la jambe : 

( G 
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je me fuis trouvé dans les deux cas.' ’ 
C’eft à ce prix que vous mangez du fu- ■ 
cre en Europe. Cependant, lorfque ma ' 
mère me vendit dix écus patagons fur * 
la côté de Guinée, elle me difait,Mon 1^ 
cher enfant, béni nos Fétiches , adore 
les toujours , ils te feront vivre heu- * 
reux ; tu as l’honneur d’être efclave de ^ 
nos Seigneurs les Blancs , & tu fais par “ 
là la fortune de ton père & de ta mère, f** 
Hélas , je ne G^ai pas fi j’ai fait leur for- 
tune , mais ils n’ont pas fait la mienne. 

Les chiens, les finges & les perroquets 
font mille fois moins malheureux que * 
nous: les Fétiches Hollandais qui m’ont 
converti me difent tous les Dimanches ^ 
que nous fommes tous enfans d’Adam, ^ 
blancs & noirs. Je ne fuis pas Généa- 
logifte.mais fi ces Prêcheurs difent vrai, - 

nous fommes tous coufins iflus de ger- 
main. Or vous m’avoüerez qu’on ne ^ 
peut pas en ufer avec fes parents d’une 'J 
manière plus horrible. 

O Panglofs ! s’écria Candide, tu n’a- 
vais pas deviné cette abomination c’en 
eft fait , il faudra qu’à la fin je renonce *• 
à ton Optimifine. Qu’eft-ce qu’Opti- 
mifme ? difait Cacambo. Hélas , dit ^ 
Candide , c’eft la rage de foutenir que ^ ' 
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I; tout eft bien quand on eft mal! Ec il 

I verfait des larmes en regardant fon Né- 
^ gre, & en pleurant il encra dans Suri- 
ns nam. 

La première chofe dont ils s’infor- 
ment , c’eft , s’il n’y a point au Port 
ti quelque Vaiffeau qu’on pût envoyer à 
r- Buenos-Ayres. Celui à qui ils s’adres- 
fc ferent était juftement un Patron Eipa- 
■ gnol , qui s’offrit à faire avec eux un 
: marché honnêie. Il leur donna rendez- 
vous dans un cabaret. Candide & le 
fidèle Cacambo allèrent l’y attendre 
U' avec leurs deux moutons, 
it Candide qui avait le cœur fur les lé- 
^ vres, conta à l’Efpagnol toutes fes avan- 
ie turcs , & lui avoüa qu’il vouloir enlever 
^ Maderaoifelle Cunégonde. Je me gar- 
derai bien de vous paffer à Buenos- Ay- 

II res, dit le Patron : je ferais pendu & 
vous aulïi. La belle Cunégonde eft la 

^ maîtrefTe favorite de Monfeigneur. Ce 
fut un coup de foudre pour Candide; 

„ il pleura longtems ; enfin il tira à part 
Cacambo : Voici , mon cher ami , lui 
dit-il, ce qu’il faut que tu faflcs. Nous 
avons chacun dans nos poches pourcinq 
ou (ix millions de diamants; tu es plus 
, habile que moi ; va prendre Maderaoilêlle 
G 2 
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Cunégonde à Buenos- Ayres. Si le Gou- 
verneur fait quelques difficultés, donne 
lui un million j s’il ne fe rend pas , don- 
ne lui en deux; tu n’as point tué d’Iu* 
quifiteur , on ne fe défiera point de 
toi ; j’équiperai un autre VailTeau; j’i- 


rai t’attendre à Venife ; c’eft un pays 


libre où l’on n’a rien à craindre ni des 
Bulgares , ni des Abares , ni des Juifs, 
ni des Inquifiteurs. Cacambo aplaudità 
cette fage réfolution. Il était au défef- 
poir de le féparer d’un bon Maître, de- 
venu fon ami intime ; mais le plaifir de 
lui être utile l’emporta fur la douleur de 
le quitter. Ils s’embraffèrent en verfent 
des larmes ; Candide lui recommanda 
de ne point oublier la bonne vieille. Ca- 
cambo partit dès le jour même. C’était 
un très-bon homme que ce Cacambo 
Candide relia encor quelque teins à 
Surinam , ôc attendit qu’un autre Patron 
voulût le mener en Italie , lui & les deux, 
moutons qui lui reliaient. Il prit des 
domelliques, & acheta tout ce qui lui 
était nécellkire pour un long voyage; 
enfin, Monlieur Vanderdendur, maître 
d’un gros vaifièau , vint fe préfciuerà 
lui. 


Combien voulez- vous , demanda- 


t-il à cet homme , pour me mener en 
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droiture à Venife, moi, mes gens, mou 
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bagage, & les deux moutons que voila? 
Le Pat: on s’accorda à dix mille piaitres. 

Candide n’héfita pas. 

Oh , oh , dit à part foi le prudent 

Vanderdendur, cet étranger donne dix 
mille piaftres tout d’un coup ! il faut 
qu’il foit bien riche. Puis revenant un 
moment après, il fignifia qu il ne pou- 
vait partir à moins de vin CT mille, t-n 
bien, vous les aurez, dit Candide. 

Ouais, fe dit tombas le Marchand, 
cette homme donne vingt mille pialtres 
aulli aifément que dix mille. H revint 
encor, & dit qu’il ne pouvait le condui- 
re à Venife à moins de trente mille pia- 
fires. Vous en aurez donc trente mil- 
le, répondit Candide. ,, , J 

Oh, oh, fe dit encor le Marchand 
Hollandais, trente mille piaftres ne coû- 
tent rien à cet homme ci; fans doute 
les deux moutons portent des trelors 
immenfes ; n’infiftons pas davantage ; 
faifons nous d’abord payer les trente mil- 
le piaftres , & puis nous verrons. Can- 
dide vendit deux petits diamants, dont 
le moindre valait plus que tout 1 argent 
que demandait le Patron I* l<i 
d’avance. Les deux moutons furent em- 
barqués. Candide fuivait dans un pe- 
G 3 
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tit bateau pour joindre le vaiflèau à la 
rade; le Patron prend fou tems, met à 
la voile , démarre , le vent le favorife. 
Candide éperdu & ftupéfait le perd 
bientôt de vue. Hélas! cria-t-il, voila 
un tour digne de l’ancien Monde. Il 
retourne au rivage abiniè dans la dou- 
leur; car enfin, il avait perdu de quoi 
faire la fortune de vingt Monarques. 

Il fe tranfporte chez le Juge Hollan- 
dais ; & comme il était un peu troublé, 
il frape rudement à la porte; il entre, 
expolè fon avanture , & crie un peu 
plus haut qu’il ne convenait. Le Juge 
commença par lui faire payer dix raille 
piaftres pour le bruit qu’il avait fait. 
Lnfiiite il l’écouta patiemment , lui pro. 
mit d’examiner fon affaire fi-tôt que le 
INlarchand ferait revenu , & fe fit payer 
dix mille autres piaflres pour les fraix 
de l’audience. 

Ce procédé acheva de défefpérer Can- 
dide ; il avait à la vérité eifuïé des mal- 
heurs mille fois plus douloureux; mais 
le fatig froid du Juge, & celui du Pa- 
tron dont il était volé, alluma fa bile, 
& le plongea dans une noire mélancolie. 
La méchanceté des hommes fe préfen* 
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tait à fon efprit dans toute fa laideur, 
il ne fe nourriffait que d’idées tnftes. En- 
fin un vaifleau Français étant fur le point 
de partir pour Bourdeaux , comme ilna- 

vait plus de moutons chargés de dia- 
mants à embarquer, il loua une chain- 
bre du vaiffeau à julle prix , & ut figni- 
fier dans la ville qu’il payerait le palla- 
ee , la nourriture , & donnerait deux 
mille piaftres à un honnête homrne qui 
voudrait faire le voyage avec lui i à con- 
dition que cet homme ferait le plus dé- 
goûté de fon état, & le plus malheu- 
reux de la Province. 

Il fe préfenta une foule de prétendans 
qu’une flotte n’aurait pû contenir. Can- 
dide voulant choifir entre les plus apa- 
rents, il diftingua une vingmme t|eper- 
fonnes qui lui parailfaient allez fociables, 

& qui toutes prétendaient mériter la 
préférence. 11 les alfembla dans fon ca- 
baret, & leur donna à fouper, à condi- 
tion que chacun ferait ferment de racon- 
ter fidèlement fon hiftoire , promettant 

de choifir celui qui lui 
à plaindre, & le plus ^^content de fon 
état à plus jufte titre, & de donner aux 
autres quelques gratifications. 

G 4 
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La féance dura jafqu’à quatre heures 
du matin. Candide en écoutant toutes 
leurs avantures, fe reflbuvenait de ce 
que lui avait dit la Vieille en allant à 
Bueno's-Ayres , & de la gageure qu’elle 
avait faite qu’il n’y avait perfonne fur le 
vaifleau, auquel il ne fût arrivé de très 
grands malheurs. Il fongeait à Panglofs 
à chaque aventure qu’on lui contait. Ce 
Panglofs, difait-il, ferait bien erabar- 
rafi'é a démontrer fon fyflême. Je vou- 
drais qu’il fût ici Certainement fi tout 
va bien, c’efl dans Eldorado, & non 
pas dans le refte de la Terre. Enfin, 
il fe détermina en faveur d’un pauvre 
Savant qui avait travaillé dix ans pour 
les Libraires à Amfterdam. 11 jugea 
qu’il n’y avait point de métier au Mon- 
de dont on dût être plus dégoûté. 

Ce {'avant , d’ailleurs qui était un bon 
homme, avait été volé par fa femme, 
battu par fon fils , & abandonné de fa 
fille qui s’était faite enlever par un Por- 
tugais. Il venait, d’étre privé d’un petit 
emploi duquel il fubfiftait, & les Pré- 
dicans de Surinam le perfécutaient parce 
qu’ils le prenaient pour un Socinien. Il 
faut avouer que les autres étaient pour 
le moins auffi malheureux que lui; niais 
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Candide efpérait que le favant le défen- 
. , nuierait dans le voyage. Tous fes autres 
il trouvèrent que Candide leur fai- 

h lait une grande injuftice, mais il les a- 

„!■ Jeur donnant à chacun cent 

pialtres. 

îtè; 

\k 

® CHAPITRE VINGTIEME. 

b 

ml arriva fur mer à Candide â? 

à Martin. 

“ J T E vieux favant qui s’appelait Mar- 
r ■*—* tin s’embarqua donc pour Bourdeaux 

ijj: avec Candide. L’un & l’autre avaient 

beaucoup vû, & beaucoup fouffert; & 
quand le vailleau aurait dû faire voile 
» de Surinam au Japon par le Cap de 
ut ï Bonne-Efpérauce , ils auraient eu de quoi 

latiE s entretenir du mal moral & dumalphy- 
«I lique pendant tout le voyage, 
iriiil Cependant, Candide avait un grand 
d'itf avantage fur Martin, c’eft qu’il efpérait 
kit toujours revoir Mademoifelle Cunégon- 
iaillt de, & que Martin n’avait rien à elpé- 
ià rer; de plus, il avait de l’or &des dia- 
niants; & quoiqu’il eût perdu cent gros 
lûiji moutons rouges chargés des plus grands 
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tréfors de la Terre, quoiqu’il eût tou- 
jours fur le cœur la friponnerie du Pa- 
tron Hollandais, cependant, quand il 
fongeait à ce qui lui reliait dans fes po- 
chet & quand il parlait de v. unegon. 
de, furtout fur la lin du repas, il pan- 
chait alors pour le lyllême de Panglols 
Mais vous, Monfteur Martin dit-il 
au favant, que penfez- vous de tout 

cela? quelle eft vôtre idée fur le mal 
moral & le mal phyfique? Monlieur, 
répondit Martin , mes Prêtres m ont ac- 
cufé d’être Socinien; mais la vérité du 
fait eft que je fuis Mamcheen. Vou 
vous moquez de moi, dit Candide, 
n’v a plus de Manichéens dans le Mon- 
de. 11 y a moi, dit Martin, je ne fçai 
qu’y faire : mais je ne peux pe^fer au- 
trement. 11 faut que vous ayez le Uü- 
ble au corps, dit Candide, Il 
fl fort des affaires de ce Monde , dit 
Martin , qu’il pourrait bien être dans 
mon corps comme partout ailleurs; mais 
je vous avoue qu’en jettant la vue f 
ce globe, ou plutôt lur ce globule, je 
pente que Dieu l’a abandonné à quelque 
être malfaifant; j’en excepte toujours 
Eldorado. Je n’ai guères vu de vd e 
qui ne déftrat la ruine de la ville voiU* 
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‘’S '•> point de famille qui ne voulût ex- 
OM t€tniiner quelque autre femille. Partout 
les faibles ont en exécration les puiflknts 
J devant lesquels ils rampent, & les puif. 

fants les traitent comme des troupeaux 
’ ^ dont on vend la laine & la chair. Un 
million d’aflaflins enrégimentés, courant 
d’un bout de l’Europe a l’autre exerce 
le meurtre & le brigandage avec dilci- 
phne pour gagner fun pain , parce qu’il 
J; n’a pas de métier plus honnête; <Sc dans 
les villes qui paraiflènt jouir de la paix 
® & où les arts fleuriflent, les hommes 

» font dévorés de plus d’euvie, de foins 

» & d’inquiétudes qu’une ville aûiégée 

n’éprouve de fléaux. Les chagrins lé- 
P crets fout encor plus cruels que les mi- 
^ fères publiques. En un mot, j’en ai 

3 mnt vu, & tant éprouvé, que je fuis 

P Msmiclîéen- 

^ Il y a pourtant du bon, répliquait 
® Candide, Cela peut être, dilàit Mar- 
tin , mais je ne le connais pas. 

Au milieu de cette difpuie, on en- 
F tendit un bruit de canoa. Le bruit re- 
i? double à chatjuc inüanî. OJiaciiui pii^nd 
fi lunette. On aperçoit deux vaiffeaux 
) i c]iii combattaient à la ditlaoce d’environ 

1 ^' trois milles. Le vent les amena Tun & 
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l’autre fi près du vaiffeau Français, 
ou’on eut le plaifir de voir le combat 

?outà fo,. Mfe. E"6"> 
vailTeax lâcha à l’amie une boidee h te 
& fi iufte qu’il le coula a fond. Can- 
dide & Martin aperçurent diftinftement 
une centaine d’hoiuraes lûr le tillac du 
vaifleau qui s’enfonçait; ils levaient tous 

les mains au Ciel, & jettaient des cia- 
meurs effroyables; en un moment tout 
fut englouti. 

Eh bien, dit Martin, voilà comme 
les hommes fe traitent les uns les autres. 
Il eft vrai, dit Candide, qu’il y aqueh 
que chofe de diabolique dans cette af- 
faire. En parlant ainfi il aperçut le ne 
fcai quoi d’un rouge éclatant qui nageait 
auprès de fon vaiffeau. On détacha la 
chaloupe pour voir ce que ce pouvait 
être , c’était un de fes moutons, can- 
dide eut plus de joie de rewouver ce 
mouton , qu’il n’avait été affligé 
perdre cent tous chargés de gros mi- 
mants d’Eldorado. 

Le Capitaine Français aperçut bien- 
tôt que le Capitaine du vaifleau fub- 
mergeant était Efiiagnol, & 
lui du vaiffeau fubmergé était un rua* 
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te Hollandais ; c’était celui- là mêm® 
® qui avait volé Candide. Les richeflès 
immenfes dont ce fcélerat s’était em- 
paré furent enfevelies avec lui dans la 
mer , & il n’y eut qu’un mouton de 
® fauve. Vous voyez, dit Candide à 
^ Martin, que le crime eft puniquelque- 
fois ; ce coquin de Patron Hollandais a 
lis eu le fort qu’il méritait. Oui , dit Mar- 
B tin ; mais faillait-il que les paflagers qui 
étaient fur fon vailléau périlTent aulïi? 
itii Dieu a puni ce fripon, le Diable a 
te noyé les autres. 

Ij» Cependant le vaiflèau Français & 
cffi l’Efpagnol continuèrent leur route, & 
içïî Candide continua fes converfaiions avec 
it Martin. Ils difputèreni quinze jours de 
te fuite , & au bout de quinze jours ils é- 
ïj« taient aufli avancés que le premier. Mais 
is, i enfin ils parlaient , ils fe communiquaient 
■0 des idées , ils fe confolaient. Candide 
îiji careflait fon mouton. Puifque je t’ai 
s retrouvé, dit-il, je pourrai bien retroiN 
ver Cunégonde. 

içi'j 
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CHAPITRE VINGT-UNIEME. 

Candide & Martin aprochent des Côtes 
de France & raifonnent. 

O N aperçut enfin les côtes de Fran- 
ce. Avez vous jamais été en Fran- 
ce , Monfieur Martin % dit CandidCi 
Oui, dit Martin, j’ai parcouru plu (leurs 
Provinces. 11 y en ou la moitié des 
habitans eft folle, quelques-unes où l’on 
eft trop ru(ë, d’autres où l’on eft coin- 
münémcnt a(Tez doux, & affez bête; 
d’autres où l’on fait le bel efprit; & 
dans toutes la principale occupation eft 
Tamour ^ la fécondé de medire, &la 
troifiéme de dire des fotifes. Mais Mon* 
lieur Martin , avez-vous vu Paris ? Oui, 
j’ai vu Paris; il tient de toutes ces es- 
pèces-là, c’eft uncahos, c’eft une près- 
le dans laquelle tout le monde cherche 
le plaiür , & où presque perfonne ne le 
trouve , du moins à ce qu’il m’a paru, 
j’y ai féjourné peu; j’y fus volé en ar- 
rivant de tout ce que j’avais par des fi- 
lous à la Foire St. Germain. On me 
prit moi-même pour un voleur, & je fus 
huit jours en prifon ; après quoi je me 
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fis Corredleur d’imprimerie pour ga- 
gner de quoi retourner à pied en Hol- 
lande. Je connus la canaille écrivante, 
la canaille cabalante , & la canaille con- 
vulfionnaire. On dit qu’il y a des gens 
fort polis dans cette Ville- là, je le veux 
““ croire. 

aîi! Pour moi je n’ai nulle curiofité de 
voir la France, dit Candide; vous devi- 
P» nez aifément que quand on a paffé un 
mois dans l.ldorado , on ne fe foucie 
plus de voir rien fur la Terre, que Ma- 
tin dcmoifelle unégonde ; je vai l’attendre 
tîis à Venife ; nous traverferons la France 
pour aller en Italie ; ne m’accompagne- 
m- rez- vous pas ? T rès volontiers , dit Mar- 
it)l tin ; on dit que Venife n’ell bonne que 
àt pour les Nobles Vénitiens, mais que ce- 
liiiti pendant on y reçoit très bien les étran- 
5C5! gers quand ils ont beaucoup d’argent ; 
HKp je n’en ai point, vous en avez, je vous 
cto fuivrai par-tout, A propos, dit Can- 
iteis dide, penfez-vous que la 1 erre ait été 
i’i[iî originairement une mer, comme on l’af- 
léQt fure dans ce gros livre qui apartient au 
ifc: Capitaine du vailTeau?Je n’en crois rien 
fti' du tout, dit Martin, non plus que de 
Jiji» toutes les rêveries qu’on nous débite 
)ijtl depuis quelques tems. Mais à quelle 
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,12 Candide' 
fin ce Monde a-t-il donc été formé? dit 
Candide. Pour nous faire enrager , ré- 
pondit Martin. N’êtes-vous pas bien 
étonné , continua Candide, de l’amour 
que ces deux filles du pays des Oreil- 
lons avaient pour ces deux finges , & 
dont je vous ai conté l’avanture ? Point 
du tout, dit Martin , je ne vois pas ce 
que cette pafiion a d’étrange ; j’ai tant 
vu de chofes extraordinaires, qu’il n’y a 
plus rien d’extraordinaire. Croyez-vous, 
dit Candide , que les hommes fe foient 
toujours mutuellement rhafiacrés, com- 
me ils font aujourd’hui , qu’ils ayent 
toujours été menteurs , fourbes, perfi- 
des , ingrats , brigands , faibles , vola- 
ges , lâches , envieux , gourmands , y- 
vrognes, avares, ambitieux, fanguinai- 
rcs, calomniateurs, débauchés, fanati- 
ques, hypocrites & fots? Croyez vous, 
dit Martin, que les éperviers ayent tou- 
jours mangé des pigeons quand ils en 
ont trouvé ? Oui fans doute , dit Can- 
dide. Eh bien, dit Martin, fi les éper- 
viers ont toujours eu le même caraélèrej 
pourquoi voulez-vous que les hommes 
ayent changé le leur? Oh! dit Candi- 
de, il y a bien de la différence, car le 

lil^ie 


:î 

à 




dor; 


0 V l’O p t I Ai I s m e. irî 
roij , ^ 

» libre arbitre En raifonnant ainfi ils 

1. arrivèrent à Bourdeaux. 

'P. 

!{[e — - — 

CHAPITRE VINGT-DEUXIEME. 

irt!; , , 

Ce qui arriva en France a Landiàe 

I & à Martin. 


/^Andide ne s’arrêta dans Bourdeaux 
qu’autant de tems qu’il en fallait 
■ pdur vendre quelques cailloux de l’£l- 
a'; dorado , & pour s’accommoder d’une 
bonne chaife à deux places; car il ne 
pouvait plus fe pafler de fon Philofophe 
Martin; il fut leulement très fâché de 
* fe réparer de fon mouton , qu’il laifllr à 
^ l’Academie des Sciences de Bourdeaux , 
“r laquelle propofa pour le fujet du prix de 
cette année, de trouver pourquoi la lai- 
ne de. mouton était rouge; & le prix 
fut adjugé à un Savant du Nord, qui 
“ démontra par A : plus B, moins C, 
lilii divifé par Z: que le mouton devait être 
oî rouge, & mourir de la clavellée. 
si* Cependant , tous les Voyageurs que 
Candide rencontra dans les cabarets de 
la route lui difaient. Nous allons à Pa- 
ris. Cet empreffement général lui don- 
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na enfin l’envie de voir cette Capitale; i 
ce n’était pas beaucoup fe détourner du m 
chemin de Venife. ’ 

Il entra par le fauxbourg St. Mar» ô 
ceau , & crut être dans le plus vilain ïs) 
village de la Weftphalie. ^ 

A peine Candide fut-il dans fon au- ijj 
berge qu’il fut attaqué d’une maladie ai 
légère caufée par fes fatigues. Comme b« 
il avait au doigt un diamant énorme, & « 

qu’on avait aperçu dans fon équipage sh 
une cafieite prodigieuferaent pefante, il ^ 
eut aufli-tôt auprès de lui deux Méde- 
cins qu’il n’avait pas mandés, quelques -jk 
amis intimes qui ne le quittèrent pas^ lù 
& deux dévotes qui faifaient chauffer >|q 
fes bouillons. Martin difait, Je me fou- 
viens d’avoir été malade aufli à Paris 
dans mon premier voyage; j’étais fort ^ 
pauvre , aufli n’eus-je ni amis , ni dévo- à' 
tes, ni Médecins; & je guéris. . 

Cependant, à force de médecines & J 
de faignées, la maladie de Candide de- 5 
vint icrieiilè. Un habitué du quartier jji 
vint avec douceur lui demander un bil- 
let payable au porteur pour l’autre Mon- 
de. Candide n’en voulut rien faire ; les 
devotes l’aflurèrent que c’était une nous 
velle mode. Candide répondit qu’il 
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n’était point tiomjïi«à la Mode. Mar- 
tin voolyt jetter Hjafâtué par les fenê- 
tres. Lç Clerc jura qa’on n’finterrerait 
point Candide. Martin jura qu’il en- 
terrerait le Clerc s’il continuait à les im- 
portuner. La querelle s’échauffa, Mar^ 
tin le prit par les épaules & le chafîa ru- 
dement } ce qui eaufa un graad icandale 
dont ou fit un procès verbal. 

Candide guérit, & pendant faconva.- 
lefcence il eut très bonne compagnie à 
fouper chez lui. Ott jouait gros jeu. 
Candide était tout étonné que jamais 
les as ne lui viifilènt, & Martin ne s’en 
étonnait pas. 

Parmi ceux qui lui faifaient les hon<- 
meurs de la ville, il y avait un petit 
Abbé Férigourdin,run de ces gens em- 
preffés, toujours alertes, toujours fer- 
viables , effrontés , careflknts , acçom- 
modans,qui guettent les étrangers à leur 
paffage, leur content l’hiftoire fcanda- 
leufc de la ville, & leur offrent des 
plaifirs à tout prix. Celui-ci mena d’a- 
bord Candide Ôc Alartin à la Comédie. 
On y jouait lune Tragédie nouvelle. 
Candide lè trouva placé auprès de quel- 
ques beaux efprits. Cela ne l’empêcha 
pas de pleurer à des fcènes jouées par? 

Hz. 




ii6 Candidé,' 
faitement. Un des raifonneurs qui étaient 
à fes côtés lui dit dans un entr’ade; 
Vous avez grand tort de pleurer, cette 
Aélrice eft fort inauvaife, l’Aéleur qui 
joue avec elle efl plus mauvais Adeur en- 
core, la pièce eftencorplusmauvaifeque 
les Adeurs : l’Auteur ne fçait pas un mot 
d’Arabe, & cependant la Scène eft en 
Arabie ; & de plus , c’eft un homme qui | 
ne croit pas aux idées innées : je vousa- I 
porterai demain vingt brochures contre 
lui. Moniteur, combien avez vous de 
pièces de théâtre en France ? dit Candide 
à l’Abbé; lequel répondit. Cinq ou fix 
mille; C’eft beaucoup, dit Candide; 
combien y en a -t- il de bonnes! Quin- 
ze ou feize, répliqua l’autre? C’eft teau- 
coup , dit Martin. 

Candide fut très contant d’une Adri- 
ce qui failànt la Reine Elifabeth dans 
une aftez plâtre tragédie que l’on joüe 
quelquefois. Cette Adrice, ûit-il à Mar- 
tin , me plait beaucoup ; elle a un faux 
air de Mademoiftlle Cunégonde ; je 
ferais bien ailé de la faluer. L’Abbé 
Périgourdin s’offrit à l’introduire chez 
elle. Candide élevé en Allemagne de- ' 
manda quelle était l’étiquette, & corn- I 
ment on traitait en France les Reines 
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]i(f d’Angleterre. Il faut ditlinguer , die 
aiff l’Abbé j en province on les mène au 
ti j cabaret, à Paris on les relpeéle quand 
elles font belles, on les jette à lavoi- 
Hüj rie, quand elles font mortes. Des Rei- 
nés à la voirie ! dit Candide. Oui vrai- 
jii,. ment, dit Martin; Mr. l’Abbé a raifon; 
jjj j’étais à Paris quand Madémoifelle Mo- 
nime pafla, comme on dit, de cette 
vie à l’autre; on lui refufa ce que ces 
Ijgj gens ci appellent les honneurs de la fé’- 
pulture, c’eft-à dire, de pourrir avec 
tous les gueux du quartier dans un vi- 
I' lain cimetière ; elle fut enterrée toute 
feule de fa bande au coin de la rue de 
ji Bourgogne; ce qui dut lui faire une 
S peine extrême , car elle penfait très no- 
blement. Cela eft bien impoli , dit Can- 
, . dide. Que voulez -vous? dit Martin; 
w. ces gens- ci font ainfi faits. Imaginez 
L I toutes les coniradiélions , toutes les in- 
, compatibilités poifibles , vous les verrez 
* dans le gouvernemement , dans les tri- 
bunaux, dans les églifes , dans les fpec' 
tacles de cette drôle de nation. Et -il 
vrai qu’on rit toujours à Paris? dit Can- 
*■ dide. Oui, dit l’Abbé , mais c’eft en 
enrageant; car on s’y plaint de tout avec 
de grands éclats de rire , & même on y 
ite H 3 
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fait en riant les actions les plus défta- 
bles. 

Quel eft,dit Candide, ce gros cochon 
qui me dilait tant de mal de la pièce où 
i’ai tant pleuré^ & des Aéleurs qui 
m’ont fait tant de plaifif ? C’ell un mal 
vit/ant, répondit l’Abbé, qui gagne fa 
vie à dire du mal de toutes les ^éces & 
de tous les livres , il hait quiconque réuf- 
|it, comme les eunuques haïHènt les 
jouïdams; c’eft un de ces ferpents delà 
littérature, qui fe nôurrilTént de fan- 
ge & de venin > c’eft un folliculaire. 
Qu’appellez*vous folliculaire ? dit Can- 
dide : C’ert, dit l’Abbé, Un faifeur de 
feuilles, un F 

C’eft aiilfi que Candide, Martin & le 
Péfigoürdin railbnnaient fürl’efcalier,en 
voyant défilet le monde au fortir de la 
pièce. Quoique je fois très empreffé de 
révoir IViademoifêlle Cunégonde , dit 
Candide, je voudrais pourtant fouper 
avec Mademoifelle Clairon, car elle m’a 
paru admirable* 

L’Abbé n’était pas homme à appro- 
chef tie Mademoifelle Clairon , qui ne 
voyait que bonne compagnie. Elle eft 
engagée pour ce foir, dit-il ; mais j’aurai 
l’honneur de vous mener chez une Dame 
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de qualité, & là vous connoîtrez Paris 
comme fi vous y aviez été quatre ans. 
ostK Candide qui était naturellement cu- 
ipifc rieux, fe lailTa mener chez la Dame au 
itm fond du fauxbourg St. Honoré ; on y était 
Im occupé d’un pharaon ; douze trilles pon- 
M tes tenaient chacun en main un petit 

sè livre de cartes , régillre cornu de leurs 

m infortunes Un profond filence régnait, 
É la pâleur était fur le front des pontes , 
K. l’inquiétude fur celui du banquier , & la 
)iij[ Dame du logis affile auprès de ce ban- 
idj quier impitoyable , remarquait avec des 
1 1! yeux de linx tous lesparolis, tous les fept- 
&-le-va de campagne , dont chaque 
joueur cornait fes cartes i elle les faifait 
1», déconer avec une attention, févère, mais 
polie , & ne fe fachait point , de peur de 
idj, perdre lès pratiques; la Dame le faifait 

jijj appel er la Marquife de Parolignac. Sa 

? fille âgée de quinze ans était au nombre 
* des pontes, & avertiffait d’un clin d’œil 
: ■ des friponneries de ces pauvres gens , 
qui tâchaient de réparer les'cruautés du 
, fort. L’Abbé Périgourdin , Candide & 
'I Martin entrèrent, perfonne ne fe leva, 
’l ni les falua , ni les regarda j tous étaient 
profondément occupés de leurs cartes. 
Madame la Baronne de Tunder-ten- 
yiî^ H 4 ■ 
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trunckch était plus civile , dit Candide. 

Cependant , l’ Abbé s’approcha de l’o- 
reille de la Marqi)ife,qui fe leva à moi- 
tié, honora Candide d’un fourire gra- 
cieux, & Martin d’un air de têtetout-à- 
fait noble; elle fit donner un fiége&un 
jeu de cartes à Candide, quipeVdiicin- 
quante mille francs en deux tailles : après 
quoi on foupa très gaiement, &’ tout le 
monde était étonné que Candide ne fût 
pas ému de fa perte; les laquais difaient 
entr’eiix, dans leur langage de laquais, 
11 faut que ce foit quelque Milord An- 
glais. 

Le fouper fut comme la plupart des 
foupers de Paris ; d’abord du filence; 
tnfuite un bruit de paroles qu’on ne di- 
IHngie point , puis des plaifanteries 
dont la plûpart font infipides,de faufl’es 
nouvelles, de mauvais raifonnements, 
un peu de politique & beaucoup demé- 
dilànce ; on parla même de livres nou- 
veaux. Avez - vous vû , dit l’Abbé Pé- 
rjgourdin, le roman du Sr. Gauchat 
Doéieur en Théologie ? Oui, répondit 
un des convives, mais je n’ai pu l'ache* 
ver Nous avons une foule d’écritsim- 
pertinents, mais tous enfemble n’appro- 
chent pas de l’impertinence de Gauchat 
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^ Doéteur en Théologie ; je fuis fi raffafié 
®* de cette immenfité de déteftables livres 
qui nous inondent, que je me fuis mis à 
ponter au pnaraon. . . Et les mélanges de 

Ma l’Archidiacre T qu’en dites- vous ? 

¥ dit l’Abbé, dit Madame de Paro- 
P* lignac, l’ennuieux mortel ! comme U 
vous dit curieufement tout ce que le 
monde fçait ! comme il difcute pefam- 
ment ce qui ne vaut pas la peine d’être 
“si remarqué légèrement ! comme ils’appro- 
tlffi prie fans cfprit l’efprit des autres ! cora- 
me il gâte ce qu’il pille ! comme il me 
dégoûte ! mais il ne me dégoûtera plus^ 
liK c’ed allez d’avoir lu quelques pages de 
1 k l’Archidiacre. 

’oij II y avait à table un homme fçavant 
is! & de goût , qui apuia ce que difait la 
dîi Marquifé. Un parla cnfuite de tragé- 
1D£ dies; la Dame demanda pourquoi il y 
ipi: avait des tragédies qu’on jouait quelque- 
nes; fois, & qu’on ne pouvait lire ? L’hora- 
,lia: me de goût expliqua très bien comment 

Ge une pièce pouvait avoir quelque intérêt, 
lépi & n’avoir prefque aucun mérite ; il 
poft prouva en peu de mots que ce n’était 
pas alTez d’amener une ou deux de ces 
j'çi fituations qu’on trouve dans tous les ro- 
Gîi; mans , & qui léduifent toujours les fpec- 
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tateurs , mais qu’il faut être neuf fan« 
être bizarre , Couvent fublime, & tou- 
jours naturel, connaître le cœur humain 
& le faire parler , être grand poëte,fans 
que jamais aucun perfonnage de la pièce 
paraifle poëte , favoir parfaitement fa 
langue, la parler avec pureté, avec une 
harmonie continue , fans que jamais la 
rime coûte rien au feus. Quiconque, 
ajouta-t il , n’obferve pas toutes ces ré- 
gies, peut faire une ou deux tragédies 
aplaudies au théâtre ; mais il ne fera ja- 
mais compté au rang des bons écrivains; 
il y a très-peu de bonnes tragédies; les 
unes font des idilles en dialogues bien 
écrits & bien rimés , les autres des rai- 
fonnements politiques qui endorment, 
ou des amplifications qui rebutent; les 
autres des rêves d’énergumène , en ftile 
barbare ; des propos interrompus , de 
longues apollrophes aux Dieux , parce 
qu’on ne fait point parler aux hommes, 
des maximes faulTes , des lieux com- 
muns empoulés. 

Candide écouta ce propos avec atten- 
tion, & conçut une grande idée du dif- 
coureur ; & comme la Marquife avait 
eu foin de le placer à côté d’elle, il s'ap- 
procha de fon oreille , & prit la liberté 
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de lui demander qui était cet homme 
qui parlait fi bien? C’eft un favant, dit 
la Dame, qui ne ponte point, & que 
^ l’Abbé m’amène quelquefois à fouper; il 
fe connait parfaitement en tragédies & 
en livres, & il a fait une tragédie fifflée, 
& un livre dont on n’a jamais vû hors 
*!“* de la boutique de fon libraire qu’un 
exemplaire qu’il m’a dédié. Le grand 
homme ! dit Candide , c’eft un autre 
“•f Panglofs* 

Alors fe tournant vers lui, il lui dit, 
Monlicur, vous penlèz fans-doute que 
F tout ell au mieux dans le monde phyfi- 
¥ que, & dans le moral, < 5 c que rien ne 
W pouvait être autrement? Moi , Monfieur, 
m lui répondit le fçavant, je ne penîe rien 
de tout cela ; je trouve que tout va de 
travers chez nous , que perfonne ne 
oüï® fçait ni quel eft fon rang , ni quelle ell 
:b,; fa charge , ni ce qu’il fait , ni ce qu’il 
stai doit faire, & qu’excepté le fouper qui 
to- eft allez gai , & où il parait allez d’u- 
nion , tout le refte du temps fe palTe en 
i«ti querelles impertinentes; Janfénilles con- 
ütj tre Moliniftes , gens du Harlement con» 
qi. tre gens de lettres , couttifans contre 
iC|ii courtifans , financiers contre le peuple , 
lïi 
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femmes contre maris, parents contre pa- 
rents; c’eft une guerre éternelle. 

Candide lui répliqua ; J’ai vu pis; 
nuis un fage qui depuis a eu le malheur 
d’être pendu, m’aprit que tout cela eft 
à merveilles; ce font des ombres à un 
beau tableau. Vôtre pendu fe moquait 
du monde, dit Martin; vos ombres font 
des taches horribles. Ce font les hom- 
mes qui font les taches, dit Candide, & 
ils ne peuvent pas s’en dilpenfer. Ce 
n’eft donc pas leur faute, dit Martin. 
La plupart des pontes, qui n’entendaient 
rien à ce langage, buvaient; & Martin 
raifonna avec le fçavant , & Candide 
raconta une partie de les avantures à la 
Dame du logis. 

Après foupé , la Marquife mena Can- 
dide dans fou cabinet , & le lit affeoir 
fur un canapé. Eh bien» lui dit -elle, 
vous aimez donc toujours éperduëment 
Mademoifelle Cunégonde de ïhunder- 
ten-trunckh! Oui, Madame, répondit 
Candide. La Marquife lui répliqua avec 
un fouris tendre ; Vous me répondez 
comme un jeune homme de Veftphalie; 
un Français m’aurait dit, Il elt vrai que 
j’ai aimé Mademoifelle Cunégonde , 
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^ ûiais en vous voyant , Madame , je crains 
de ne la plus aimer. Hélas! xVîadame, 
lj J dit Candide , je répondrai comme vous 
ujg voudrez; Vôtre paflion pour elle, dit la 
jjjj Marquife,- a commencé en ramaflant 
b niouchoir, je veux que vous ramaf- 
^ fiez ma jarretière; De tout mon cœur, 
ib! Candide , ôc il la ramaflTa ; I^Iais je 
Q. veux que vous me la remettiez , dit la 
Kiiiï & Candide la lui remit. Voyez- 

iï ^ Dame ; vous êtes écran- 
ger ; je fais quelquefois languir mes a- 
n mants de Paris quinze jours , mais je 
> - me rends à vous dès la première nuit, 
çH P3rce qu’il faut faire les honneurs defon 
pais à un jeune homme de Veitphalie. 
La belle ayant aperçu deux énormes 
'“f diamants aux deux mains de fon jeune 
étranger, les loiia de fi bonne foi, que 
». des doigts de Candide ilspaflèrent aux 
Ç doigts de la Marquife. 

Candide en s’en retournant avec fon 
Abbé Périgourdin , fentit quelques re- 
W mords d’avoir fait une infidélité à Ma- 
g demoifelle Cunégonde ; MonlieurPAb- 
WP bé entra dans Ik peine; il n’avait qu’u- 
el.B ne légère part aux cinquante mille livres 
m perdues au jeu par Candide , & à la 
valeur des deux brillants moitié donnés, 
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moitié extorqués. Son deffçin était de -‘l i» 
profiter autant qu’il le pourrait , des a« f I 
vantages que la connaiffance de Candi- 
de pouvait lui procurer. 11 lui parla ^ 
beaucoup de Cunégonde ,• ôc Candide 
lui dit qu’il demanderait bien pardon à îSh 
cette belle de fon infidélité, quand il la * 
verrait à Venife. ^ 

Le Périgourdin redoublait de politef- «f 
Tes & d’attentions , ik prenant un inte- s» 
rêt tendre à tout ce que Candide dükit, <1> 
à tout ce qu’il faifait , à tout ce qu’il '-'!i 
voulait faire. 'S 

Vous avez donc, Monfieur, luidui- L 
il, un rendez-vous à Venife? Oui, la 
Monfieur l’Abbé , dit Candide ; il faut ?i£ 
abfolument que j’aille trouver Mademoi- a 
felle Cunégonde. Alors , enga^ par le ni 
plaifir de parler de ce qu’il aimait , il- ;iii 
conta félon Ibn ufage une partie de lés ml 
avantures avec cette illuftre Weftpha- é 
lienne. 

Je crois , dit l’Abbé, que Mademoi- 4 
felle Cunégonde a bien de l’efprit , & m 
qu’elle écrit des lettres charmantes ? Je 3^ 
n’en ai jamais reçû , dit Candide ; car 
figurez vous qu’ayant été chalië du 15 
Château pour rauiour d’elle, je ne pus itj 
lui écrire , que bientôt après qu’elle était n 
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fe morte, qu’enfuite je la retrouvai, & 
,( que je la perdis ; & que je lui ai en- 
i(j voyé à deux mille cinq cent lieues d’ici 
il: un exprès dont j’attens la réponfe. 

-L’Abbé écoutait attentivement , & 
[ta paraiflait un peu rêveur. 11 prit bientôt 
« congé des deux étrangers, après les avoir 
tendrement embralTés. Le lendemain 
(jB Candide reçut à fon réveil une lettre 
iti conçûe en ces termes. 
h ,, Monfieur, mon très cher Amant, 
i£, „ il y a huit jours que je fuis malade 
„ en cette ville ; j’aprends que vous y 
[,. „ êtes. Je volerais dans vos bras ü je 
lii „ pouvais remuer. J’ai fçû vôtre paf- 
„ fageàBourdeaux,j’y ai lailTé le fidelle 
Mb j) Cacambo & la Vieille qui doivent 
P'. » bien-tôt me fuivre. Le Gouverneur 
iB „ de Buenos -Ayres a tout pris, mais il 
at; me relie vôtre cœur. Venez, vôtre 
U préfence me rendra la vie, ou mefe- 
„ ra mourir de plaifir ”. 

Cette lettre charmante , cette lettre 
inefpérée, tranfporta Candide d’une joie 
Kç: inexprimable; & la maladie de l'a chère 
jÜ Cunégonde l’accabla de douleur. Parta- 
g gé entre ces deux fentiments , il prend 
jji fbn or & lès diamants, & lè fait condui- 
re avec Martin à l’hôtel où Mademoi- 
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felle Ciinégonde demeurait. Il entre en jl^ 
tremblant d’émotion , fon cœur palpite, jS; 
fa voix fmglotte ; il veut ouvrir les ri- 
deaux du lit , il veut faire aporter de la 
lumière ; Gardez-vous en bien , lui dit » 
la fuivante , la lumière la tue 5 & foudain tiiil 
elle referme le rideau. Ma chère Cuné- 
gonde, dit Candide en pleurant, com- 
ment vous portez-vous? fi vous ne pou- ^ 
vez me voir, parlez moi du moins. Elle s® 
ne peut parler , dit la fuivante. La Dame .M 
alors tire du lit une main 'potelée que 
Candide arrofe longtems de fes larmes, 

& qu’il remplit enluite de diamants, eu ’ià 
laiffant un fac plein d’or fur le fauteuil, as! 

Au milieu de fes tranfports arrive un Ü 
Exempt fuivi de l’Abbé Périgourdin & 
d’une Efeouade. Voila donc , dit-il, m 
ces deux étrangers fufpeéfs ? Il les fait :i 
incontinent faifir , & ordonne à fes bra- « 
ves de les traîner en prifon. Ce n’eft iw 
pas ainfi qu’on traite les voyageurs dans |c,l 
le Dorado, dit Candide, je fuis plus 
Manichéen que jamais, dit Martin.-- sj 
Mais, Monfieur, où nous menez- vous? i» 
dit Candide; Dans un eu de baffe-foffe, 
dit l’Exempt. 

Martin ayant repris fon fang froid^ 
jugea que la Dame qui le prétendait 

Cuné- 
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Cunégonde, était une friponne , Mr. 
S; TAbbé Périgourdin un fripon qui avait 
It abufé au plus vite de l’innocence de 
Il Candide, & l’Exempt un autre fripon 
K: dont on pouvait aifément fe débarrafler. 

,i Plutôt que de s’expofer aux procédu- 
ifi res de la JuÜice , Candide éclairé par 
a', fon confeil , & d’ailleurs toujours impa- 
s,: lient de revoir la véritable Cunégonde, 

;; propofe à l’Exempt trois petits diamants 
: d’environ trois mille piftoles chacun, 

ü; Ah , Monfieur , lui dit l’homme au bâ- 

E ton d’yvoire, eufliez-vous commis tous 
S£ les crimes imaginables , vous êtes le plus 
honnête homme du Monde ; trois dia-* 
ÙE mants! chacun de trois mille piftolesi 
ai Monfieur , je me ferais tuer pour vous , 

œ au lieu de vous mener dans un cachot. 

On arrête tous les étrangers, mais laif- 
lli fez moi faire; j’ai un frère à Dieppe en 
lÈ: Normandie, je vai vous y mener; & 

Q: fi vous avez quelque diamant à lui don-, 

g; ner, il aura foin de vous comme moi- 
même. 

Et pourquoi arrête-t-on tous les é- 
trangers? dit Candide. L’Abbé Péri- 
g.; gourdin prit alors la parole & dit, 
C’eft parce qu’un gueux du pays d’A- 
trébatiea entendu dire desfoiifes, ce- 
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la feul lui a fait commettfe uti parti- îK 
dde, non pas tel que celui de i6io. 
au mois de May, mais tel que celui de itnij 
1594.. au mois de Décembre, &telque 
pîufiéufS autres commis dans d’autres 
années 6 c. dans d’autres mois par d’au- jk 
très gueux qui avaient entendu dire des 
fütifes. • 

L’fîxempt alors expliqua de quoi il 311 

s’agHrait. Ah les montres J s’écria Can- 
dide , quoi de telles horreurs chez, un £ 
peuple qui danfe & qui chante ! ne pour- « 
rai-je forcir au plus vite de ce pays où 
des finges agacent des tigres ? J’ai vû jS 
des ours dans mon pays j je n’ai vû des p 
hommes que dans le Dôrado. Au nom ' ji’i 
de Dieu, JVlonfieur l’Exempt , menez i 
moi à V'enife , où je dois attendre Ma- 
demoifelle Cunégonde. Je ne peux vous 3; 

mener qu’en Baife- Normandie , dit le 
Bafigel, Auflî-tût il lui fait ôter fts lijif 
fers , dit qu’il s’èft mépris , renvoyé fts ià 
'gens & emmène à Diepe Candide & 
Martin , ôc les laide entre les mains dé 
ïbh ftére. U y avait un petit vailTeau (jj; 
“Hollandais à la rade. Le Normand , à 
raide de trois autres diamants , devenu j(jj. 
le plus fer viable des hommes, embarque à» 

'Candide & lès gens dans le vailTeau qui -p 
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allait faire voile pour Portsmouth en 
i: Angleterre. Ce n’était pas le chemin 
de Venifè ", mais Candide croyait être 
‘la délivré de l’Enfer , & il comptait bien 
& reprendre la route de Venife à la pre- 
*’■ ffiiére occafion. 

du;; 
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^ Candide & Martin vont fur les Côtes 
(ï Angleterre ; ce qu'ils y voyent. 

jî \ H Panglofs! Panglofs! A h Martin! 
irf: f \ Martini Ah ma chère Cunégon- 

lii de ! qu’eft-ce que ce monde - ci ? difaic 
B Candide fur le vaiffeau Hollandais, 
fc! Quelque chofe de bien fou & de bien 
ïit abominable , répondait Martin. Vous 
ii connaiflèz l’Angleterre, yell-onaufii 
Jr fou qu’en France? C’eft une autre eP- 
,f pèce de folie , dit Martin ; vous favez 
jjj que ces deux Nations font en guerre 
:: pour quelques arpens de neige vers le 

Canade , & qu’elles dépenfent pour cet- 
ïi te belle guerre beaucoup plus que tout 
iif. le Canade ne vaut. De vous dire pré- 
j(| cifément s’il y a plus de gens à lier dans 
ta; un pays que dans un autre , c’eft ce que 


1^2 Candide, 1 

mes faibles lumières ne me permettent | 
pas. Je fçai feulement qu’en général les 
gens que nous allons voir font fort atra- W 
bilaires. W 

En caufant ainfi ils abordèrent à Ports- ^*1* 
moit’i; uie multitude de peuple cou- 
vrait le rivage ; & regardait attentive- 
ment un aflez gros homme qui était à 
genoux, les yeux bandés, fur le tillac 
d’un des vaiilèaux de la flotte ; quatre 
Ibldats poflés vis-à-vis de cet homme 
lui tirèrent chacun trois balles dans le 
crâne le plus pailiblement du monde, & ûk 

toute raflemblée s’en retourna extrême- iDi 
ment fatisfaite. Qu’eft-ce donc que 
tout ceci ? dit Candide , & quel Démon sD 
exerce par - tout fon empire? 11 deman- ai 
da qui était ce gros homme qu’on ve- ala 
liait de tuer en cérémonie. C’eft un' :Ct 
mirai, lui répondit -on? Et pourquoi iel 
tuer cet Amiral? C’eft, lui dit-on , par- 
ce qu’il n’a pas fait tuer aflez de mondç; 
il a livré un combat à un Amiral Fran- “ 
çais, & on a trouvé qu’il n’était pas af- 
lèz près de lui. Mais, dit Candide , 
l’Amiral Français était auflî loin de TA- ii 
mirai Anglais que celui-ci l’était de 
l’autre? Cela ed inconteftable , lui re- h{ 
pliqua - 1 - on. Mais dans ce pays-ci il Ji 

iJii 
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wii; «ft bon de tuer de tems en tems un A- 
lEi: mirai pour encourager les autres. 

Candide fut fi étourdi & fi choqué 
ife de ce qu’il voyait, & de ce qu’il enten- 
)b dait, qu’il ne voulut pas feulement met- 
tra tre pied à terre, & qu’il fit fon marché 
h avec le Patron Hollandais (dût il le vo- 
k: 1er comme celui de Surinam) pour le 

;|i conduire fans délai à Venife. 
b Le Patron fut prêt au bout de deux 
àî jours. On cotoya la France. On palïà 
ii à la vue de Lisbonne , & Candide frè- 
M mit On entra dane le détroit, & dans 
)K la Méditerranée, bmfin onaborda à Ve- 
K: nife. Dieu foit loué , dit Candide , en 

iî embraflant Martin , c’eft ici que je re- 
l’dji verrai la belle Cunégonde. Je compte 
ii fur Cacambo comme fur moi -même, 
oç Tout eft bien , tout va bien , tout va 
(B,- le mieux qu’il foit poffible. 

MS 

llfE 

:p CHAP. VINGT-QUATRIEME. 

IJ(Ü ' ■ 

il De Paqueete ^ & de Frère Giroflée. 

1 ,; T^Es qu’il fut à Venife , il fit chercher 
J_^ Cacambo dans tous les cabarets , 
dans tous les caffës , chez toutes les fil^ 

I i 
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les de }oie , & ne le trouva point. li 
envoyait tous les jours à la découverte 
de tous les vaill'eanx & de toutes les 
barques. Nulles nouvelles de Cacam- 
bo. Quoi ! difoit il à Martin , j’ai eu 
le tems de paffer de Surinam à Eour- 
deaux , d’aller de Bourdeaux à Paris , de 
Paris à Dieppe , de Dieppe à Pons- 
moutli, de cotoyer le Portugal & l’iif- 
pagne , de traverlèr toute la Méditerra- 
née, de paflêr quelques mois à Venilè, 
& la belle Cunégonde n’efl point venue! 
Je n’ai rencontré au lieu d’elle qu’une 
drolcflê, & un Abbé Périgourdin! Cu- 
négonde eft ^morte fans doute , je n’ai 
plus qu’à mourir. Ah! il valait mieux 
relier dans le Paradis du Dorado que de 
revenir dans cette maudite Europe. Que 
vous avez raifon , mon cher Martin! 
tout n’eii qu’illufion & calamité. 

Il tomba dans une mélancolie noire, 
& ne prit aucune part à POpéra alla 
nioda , ni aux autres divertifleiiients du 
Csrnaval; pas une Dame ne lui donna 
la moindre tentation, blartin lui dit, 
Vous êtes bien limple en vérité, de vous 
figurer qu’un valet métis, qui a cinq ou 
lix miliions dans lès poches, ira cher- 
cher vôtre maîtreflé au bout du Monde 


J!» 


'jiti 


,0 

:k 

V 

f . 


P 

li 


ai, 

il 


S) 

h 

k 

n 

Silc 
■ W 

w 


0 U l’O p t~i M I « m e. J 

«1 & vous l’amènera à Venife. Il la pren- 

m dra pour lui , s’il la trouve. S’il ne la 

(W trouve pas , il en prendra une autre. Je 

:Ù5 vous confeille d’oublier vôtre valet Ca- 

i, ii cambo & vôtre maîtrefle Cundgonde, 

ii. Martin n’était pas confolant. La nié- 
te lancolie de Candide augmenta, & Mar- 
iL tin ne celTait de lui prouver qu’il y avait 
)ltl peu de vertu & peu de bonheur fur la 
lè Terre, excepté peut-être dans Eldora- 
il; do, où perfonne ne pouvait aller. 

lis En difputant fur cette matière in> 
i: portante, & en attendant Cunégonde, 

4 Candide aperçut un jeune Théatin dai s 
la Place St. Marc, qui tenait fous le 
î, bras une fille. Le Théatin paraiflait 

k frais, potelé, vigoureux; fes yeux é- 

™ taient brillants, fon air alluré, fe mine 

ji haute, fa démarche fiére. La fille était 

I très jolie & chantait; elle regardait a- 

moureufement fon Théatin, & de tems 
^ en tems lui pinçait fes groffes joués. 

m Vous m’avouerez du moins, dit Can- 

jji ’ dide à Martin , que ces gens-ci font heu- 

j_ reux; je n’ai trouvé jufqu’à préfcnt dans 

A, toute la Terre habitable, excepté dans 

’.j Eldorado , que des infortunés ; mais 

pour celte fille & ce Théatin, je gage 
jjj, que ce font des créatures très hevreules. 
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Je gage que non, dit Martin. II n’y 
a qu’à les prier à diner, dit Candide, 
& vous verrez fi je me trompe. 

Au(ïï-tôt il les aborde , il leur fait Ibn 
compliment , & les invite à venir à fon 
hôtellerie manger des macaroni , des per- 
drix de Lombardie , des œufs d’eftur- 
geon , & à boire du vin de Montepul- 
ciano, du Lacryma-Chrifti, du Chypre 
& du Samos- La Demoifelle rougit, 
le Théatiu accepta la partie, & la fille 
ie fuivit en regardant Candide avec des 
yeux de furprife & de confufion, qui 
fiirçnt obfcurcis de quelques larmes. A 
peine fut -elle entrée dans la chambre 
de Candide, qu’elle lui dit; Eh quoi, 
Monlieur Candide ne reconnait plus Pa- 
quette! A ces mots Candide qui ne 
l’avait pas confidérée jufques-là avec at- 
tention , parce qu’il n’était occupé que 
de Ctinégonde, lui dit. Hélas / ma 
pauvre enfant, c’ert donc vous qui avez 
mis le Docteur Panglofs dans le bel état 
oùjeraivûV 

Hélas! Monfieur, c’eft moi même, 
dit I aquette , je vois que vous êtes in- 
llruit de cour. J’ai fçu les malheurs é- 
arrivés à toute la maifoii 
de Madame la Baronne & à la belle 


‘ 0 

ÿü 

•jliit 

fit 

ne 

ïM 

,slf 

‘ai£ 

ic 

aie 

tC 

ak 

Eilli 

a>, 

ît 

ï 

iiS 

ikfî 

jal 

:23l 

'SS II 

til) 


O U l’O ptimisme. 137 

i,î: Cunégonde. Je vous jure que ma def- 

tinée n’a guères été moins trille. J’é- 
tais fort innocente quand vous m’avez 
■fc vuë. Un Cordelier qui était mon Con- 
feffeur me féduifit ail'ément. Les fuites 
)ï en furent affreulés; je fus obligée de 
- fortir du Château quelque tems après 
le que Mr. le Baron vous eut renvoyé à 
lÙ! grands coups de pied dans le derrière. 
M Si un fameux Médecin n’avait pas pris 

il pitié de moi, j’étais morte. Je fus 

i!t. quelque tems par reconnoiflance la maî- 
k;. treflè de ce Médecin. Sa femme qui 
B était jaloufe à la rage me battait tous les 
ik jours impitoyablement, c’était une Fu- 
ik: rie. Ce Médecin était le plus laid de 

pis; tous les hommes , & moi la plus mal- 
pt heureufe de toutes les créatures, d’être 
lE! battue continuellement pour un homme 
ipes que je n’amais pas. Vous favez, Mon- 
is': fleur, combien il eft dangereux pour 

jB une femme acariâtre d’être l’époufe d’un 
[(1: Médicin. Celui-ci outré des procédés 

de fa femme , lui donna un jour pour 
ijj la guérir d’un périt rhûme, une méde- 
lisf cine li efficace, qu’elle en mourut en 
US: deux heures de tems dans des convul- 

jj.j fions horrjbles. Les parents de Mada- 
iia me intentèrent à Monfieur un procès 
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•criminel; il prit la fuite, & moi je ftig 
mife en prilbn. Mon innocence ne 
m’aurait pas fauvée, fi je n’avais été un 
peu jolie. Le Juge m’élargit à condi- 
tion qu’il fuccéderait au Mé^decin. Je 
fus bientôt fupplantée par une rivale, 
chaflée fans récompenfe, & obligée de 
continuer ce métier abominable qui vous 
parait fi plailant à vous autres hommes, 
& qui u’ell pour nous qu’un abîme de 
mifôres. J’allai exercer la profeffion à 
Venife. Ah! Monfieur, fi vous pou- 
viez vous imaginer ce que c’eft que d’ê- 
tre obligée de careffer indilFéremment, 
un vieux Marchand, un Avocat, un 
Moine, un Gondolier, un Abbé; d’é- 
tre expofée à toutes les infultes, à tou- 
tes les avanies ; di’être fouvent réduite à 
emprunter une jupe pour aller fe la faire 
lever par un homme dégoûtant; d’être 
volée par l’im de ce qu'on a gagné avec 
l’antre ; d’être rançonnée par les Officiers 
de Juftice, & de n’avoir en perfpeêtive 
qu’une vieillefle aüteufe, un hôpital & 
un fumier; vous concluriez que je fuis 
une des plus malheureufes créatures du 
Monde. 

Paquette ouvrait ainfi fon cœur au 
bon Candide danSjUn cabinet, en pré- 
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*1' fence de Martin, qui difait à Candide, 

“ Vous voyez que j’ai déjà gagné la moi* 
tié de la gageure. 

Frère Giroflée était refté dans la falle 
^ à manger, & buvait un coup en atten- 
^ dant le diner. Mais, dit Candide à Pa- 
p queue, vous aviez l’air fi gai, fi con- 
tent, quand je vous ai rencontrée, vous 
“ chantiez , vous carefiiez le Théatin avec 
" une complaifance naturelle; vous m’a- 
vcz paru aulfi hcureufe que vous préten- 
dez être infortunée. Ah! Monfieur,ré- 
pondit Paquette , c’eft encor là une des 
® mifôres du métier. J’ai été hier volée & 
battue par un Officier , & il fkut aujour- 
hui que je paraifle de bonne humeur 
ii|' pour plaire à un Moine. 

Candide n’en voulut pas davantage , 
il avoua que Martin avait raifon. On 
«r le mit à table avec Paquette & leThé^ 
r tin; le repas fut aflez amufant ; & fur 
i« la fin on fe parla avec quelque confian- 
ce. Mon Père , dit Candide au Moine, 
J|» vous me paraiflèz jouir d’une deftinée 

t? que tout le monde doit envier; la fleur 

If* de la fanté brille fur vdtre phyfionomie 
annonce le bonheur; vous avez une très 
jolie fille pour vôtre récréation , ôr vous 
fl' 
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paraiCTez très content de vôtre état de 
Théatin. 

Ma foi, Monfieur, dit Frère Giro- 
flée, je voudrais que tous les Théatins 
fufleni au fond de la mer. J’ai été ten- 
té cent fois de mettre le feu au Cou- 
vent, & d’aller me faire Turc. Mes 
parents me forcèrent à l’âge de quin- 
ze ans d’endolfer cette déteftable robe, 
pour laifl’er plus de fortune à un maudit 
frère ainé que Dieu confonde. La ja- 
loufie , la difcorde , la rage habitent 
dans le Couvent. Il ell vrai que j’ai 
prêché quelques mauvais fermons qui 
m’ont valu un peu d’argent , dont le 
Prieur me vole la moitié , le refte me 
fert à entretenir des tilles ; mais quand 
je rentre le foir dans le Monaftère , je 
fuis prêt de me caflèr la tête contre les 
murs du dortoir; & tous mes confrères 
font dans le même cas. 

Martin fè tournant vers Candide avec 
fon làng froid ordinaire , Eh bien , lui 
dit-il, n’ai-je pas gagné la gageure toute 
entière ? Candide donna deux mille piaf- 
tres à Paquette, & mille piaftres à Frè- 
re Giroflée; je vous réponds, dit- il, 
qu’avec cela ils feront heureux. Je n’en 
crois rien du tout, dit Martin; vous les 
rendrez peut-être avec ces pialtres beau-. 
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coup plus malheureux encore. II en fera 
ce qui pourra, dit Candide : maisjune 
chofe me conlole , je vois qu’on retrou- 
ve fouvent les gens qu’on ne croyait ja- 
mais retrouver ; il fe pourra bien faire 
qu’ayant rencontré mon mouton rouge 
& Paquette , je rencontre aufli Cuné- 
gonde. Je fouhaite, dit Martin, qu’elle 
fafle un jour vôtre bonheur ; mais c’ell 
de quoi je doute fort. Vous êtes bien 
dûr, dit Candide. C’eft que j’ai vécu, 
dit Martin. 

Mais regardez ces Gondoliers , dit 
Candide , ne chantent-ils pas fans ceflè ? 
Vous ne les voyez pas dans leur ména- 
ge, avec leurs femmes & leurs marmots 
d’enfants, dit Martin. Le Doge a fes 
chagrins, les Gondoliers ont les leurs. 
U elt vrai qu’à tout prendre , le fort 
d’un oondolier eft préférable à celui 
d’un Doge; mais je crois la différence ft 
médiocre, que cela ne vaut pas la peine 
d’être examiné. 

Ün parle, dit Candide, du Sénateur 
Pococuranté , qui demeure dans ce beau 
Palais fur la Brenta, & qui reçoit affez 
bien les étrangers. Ün prétend que c’eft 
un homme qui n’a jamais eu de chagrin. 
Je voudrais voir une efpèce fi rare , dit 
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Martin. Candide auffi-tôt fit demander 
an Seigneur Pococuranté la permiffion 
de venir le voit le lendemain. 


CHAP. VINGT-CINQUIEME. 
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n/îte chez le Seigneur Pococaranû ‘ ® 

Noble Vénitien. ,?■' 

lW 

C Andide & Martin allèrent en gon^ 
dole fur la Brenta, & arrivèrent 
au Palais du Noble Pococuranté. Les 
jardins étaient bien étendus , & ornés de 
belles ftatuSs de marbre, le Palais d’une 
belle Architeélure. Le Maître du logis, 
homme de foixante ans , fort riche , reçut ■'H 
I très poliment les deux curieux, mais «i 
avec très peu d’empreffement , ce qui - 
déconcerta Candide, & ne déplut point 
à Martin. 

D’abord deux filles jolies & propre- 
ment miles fervirent du chocolat, qu’el- >Bi 
les firent très-bien moufler. Candide ne '!* 
put s’empêcher de les louer fut leur 
beauté , fur leur bonne grâce & fur leur >{5^ 
adrelTe ; Ce font d’alTez bonnes créatu- s ! 
res, dit le Sénateur Pococuranté j je les ttit 
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Bî fais quelquefois coucher dans mon lit, 
Bfe car je fuis bien las des Dames de la vil- 
le, de leurs coquetteries, de leurs ja- 
^ loufies, de leurs querelles , deîeurs hu- 
meurs, de leurs petitefles, de leur or- 
IB giieil , de leurs fotifes , & des fonnets 
qu’il faut faire ou commander pour el- 
j- les : mais après tout , ces deux filles 
commencent fort à m'ennuyer. 

Candide après le déjeuner fe prome- 
jj nant dans une longue galerie , fut fur- 

jjj pris de la beauté des tableaux. H de- 

manda de quel Maître étaient les deux 
J, premiers? Ils font de Raphaël, dit le 
^ Sénateur j je les achetai fort cher par 
jjl- vanité il y a quelques années , on dit 
jj, que c’eft ce qu’il y a de plus beau en 
5; Italie; mais ils ne me plaifent point du 
J tout ; la couleur en eft très rembrunie , 
llj les figures ne font pas alfez arrondies , 
& ne fortent point affez; les draperies 
-■ ne reflemblent en rien à une étoffe. Ln 
U J un mot, quoi qu’on en dife , je ne trou- 
ijJj ve point là une imitation vraye de la 
ljj, nature. Je n’aimerai un tableau que 
,jj, quand je croirai voir la nature elle-me- 
me : il n’y en a point de cette efpèce* 
j.. J’ai beaucoup de tableaux , mais je ne 
'' les regarde plus. 
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144. Candide, 

Pococurantè en attendant le diner fe 
fit donner un Concerto, Candide trou- 
va la mufique delicieufe. Ce bruit, dit 
Pococurantè , peut amufer une demi- 
heure; mais s’il dure plus longtems,il 
fatigue tout le inonde , quoique perfori- 
ne n’ofe l’avouer. La mufique aujour- 
d’hui n’efl: plus que l’art d’éxécuter des 
chofes difficiles ; & ce qui n’eft que dif- 
ficile ne plait point à la longue. 

j’aimerais peut-être mieux fOpéra , 
fi on n’avait pas trouvé le fecretd’eu 
faire un mon lire qui me révolte. Ira 
voir qui voudra de mauvaifes Tragédies 
en mufique , où les fcènes ne font faites 
que pour amener très-mal à propos deux 
ou trois chanfons ridicules qui font va- 
loir le golier d’une Aélrice. Se pâmera 
de plailir qui voudra, ou qui pourra, 
en voyant un châtré ftedonner le rôle 
de Céfar & de Caton, & fe promener 
d’un air gauche fur des planches. Pour 
moi il y a longtems que j’ai renoncé il 
ces pauvretés, qui font aujourdhui la 
gloire de l’Italie , & que des Souverains 
payent li chèrement. Candide difputa 
un peu, mais avec difcrétion. Martin 
fut entièrement de l’avis du Sénateur. 
On fe mit à table ; & après un ex- 
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cellent diner on entra dans la bibliothé- 
que Candide en voyant un Homère 
maü[nifiquement relié, loua rillnftriliime 
fur Ton bon goût. Voilà, dit-il, un li- 
^ vre qui faifait les délices du grand Pan- 
glofs, le meilleur Philofophe de l’Alle- 
magne. U ne fait pas les miennes, dit 
f froidement Pococurantè : on me fit ac- 
croire autrefois que j’avais du plâifir en 
lelifant. Mais cette répétition conti- 
nuelle de combats qui fe refiemblent 
® tous, ces Dieux qui agiffent toujours 
pour ne rien faire de décifif; cette Hé- 
léne qui etl le fujet de la guerre, & qui 
t®' à peine eft une Aftrice de la pièce ; cet- 
^ te Troye qu’on afîiége & qu’on ne prend 
^ point ; tout cela me caufait le plus mor- 
l'F tel ennui. J’ai demandé quelquefois à 
(les fa vans 5 s’ils s’ennuyaient autant c^uc 

moi à cette ledlure ? Tous les gens fm^ 
P® cères m’ont avoué que le livre leur tom- 
bait des mains; mais qu’il fallait toujours 
l’avoir dans fa bibliothèque, comme un 

monument de l’antiquité, & comme ces 

médaillés rouillées qui ne peuvent être 

de commerce. , 

Vôtre Excellence ne penfe pas ainlt 
de Virgile ? dit Candide. Je conviens,; 
s* dit Pococurantè que le fécond, le qua- 
i K 



trièîiie , & le lîxiéme livre de fon Enéï- ïi^ 
de font excellents; mais pour fon pieux 
Enée , & le fort Cloanthe , & l’ami 
Achates, & le petit Afcanius, & l’im- W 
bécille Roi Latinus , & la bourgeoife f!»! 
Amata , & l’infipide Lavinia , je ne 'sR 
crois pas qu’il y ait rien de fi froid & 
de plus délàgréablc. j’aime mieux le 
Talfe , & les contes à dormir debout if* 
de l’Ariofte. d, 

Oferais-je vous demander, Mortfieur, «« 
dit Candide , fi vous n’avez pas un grand i«i ' 
plaifir à lire Horace? Il y a des raaxi- «ti 
mes, dit Pococurantè, dont un homme la 
du monde peut faire fon profit , & qui a I 
étant reflèrrées dans des vers énergiques liüt 
fe gravent plus aifément dans la mémoi- iit 
re. Mais je me foucie fort peu de fon bik 

voyage à Brindes & de la defcription iç’ 

d’un mauvais diner, & de la querelle üir 
de crocheteurs entre je ne fçai quel Pu- ai 
pilas f dont les paroles, dit» il, éiaient u 
pkims de pus , & un autre dont les pa- il, 
xo\qs étaient du vinaigre. Je n’ai lu qu’a- si 
vec un extrême dégoût lés vers grof- jllà 
fiers contre des vieilles & contre des Ibr- 'àÀ 
cières, & je ne vois pas quel mérite il ]i,S 
peut y avoir à dire à fon ami Mécenas, aii 

que s’il ell mis par lui au rang des Poë- i;tj| 


0 U L^O PTtMlSME. 147 

tes Liriques, il frapera les Aftresdefott 
1*1 front fublime. Les fots admirent tout 
>1! dans un Auteur eftimé. Je ne lis que 
it! pour moi, je n*aime que ce qui eft à 
mon ulage Candide qui avait été élevé 
ïi; à ne jamais juger de rien par lui-même , 
ife était fort étonné de ce qu’il entendait, 
à & Martin trouvait la façon de penl’er 
liü de Pococuraniè alTez railbnnable. 

Oh, voici un Cicéron, ditCandidet 
Mü pour ce grand homme là , je penfe que 
soi; vous ne vous lalTez point de le lire? 
tel Je ne le Us jamais, répondit le Véni- 
nla tien. Que m’importe qu’il ait plaidé 
i,i pour Rabirius , ou pour Cluentius? 
ffi J’ai bien affez des procès que je juge ; 

Il K je me ferais mieux accommodé de fe^ 
U il œuvres philofophiques , mais quand j’ai 
Îîfe vû qu’il doutait de tout , j’ai conclu que 
ijj j’en favais autant que lui , de que je n’a- 
ijd vais befoin de petfonne pour être igno- 
rant 

[le Ah, voilà quatre • vingt volumes de 
lilsi recueils d’une Académie des Sciences, 
jj; s’écria Martin; il le peut quM y ait là 
jÿ; du bon. Il y en aurait, dit Pococuran- 
ÿs tè , fl un feul des Auteurs de ces fatras 
](jji avait inventé feulement l’art de faire des 
U : épiuales ; mais il n’y a dans tous ces ü- 
K Z 
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vres que de vains fyftêmes, & pas une 
feule chofe utile. 

Que de pièces de Théâtre je vois- 
là! dit Candide, en Italien, en Efpa- 
gnol, en Français. Oui, dit le Séna- 
teur, il y en a trois mille, & pas trois 
douzaines de bonnes. Pour ces recueils 
de Sermons, qui tous enfemble ne va- 
lent pas une page de Sénèque, & tous 
ces gros volumes de Théologie, vous 
penfez bien que je ne les ouvrejamais, 
ni moi, ni perfonne. 

Martin aperçut des rayons chargés 
de livres Anglais. Je crois, dit-il, qu’un 
Républicain doit fe plaire à la plupart 
de ces ouvrages écrits fi librement; 
Oui, répondit Pococurantè, il eft beau 
d’écrire ce qu’on penfe; c’eft le privi- 
lège de l’homme. Dans toute nôtre 
Italie on n’écrit que ce qu’on ne penfe 
pas; ceux qui habitent la patrie des 
Céftrs & des Antonius n’ofent avoir 
une idée fans la permiffion d’un jaco- 
bin. Je ferais content de la liberté qui 
infpire les génies Anglais, fi la paffion 
& l’efprit de parti ne corrompaient pas 
tout ce que cette précieufe liberté a 
d’ellimable. 

Candide apercevant un Milton, lui 
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demanda s’il ne regardait pas cet Au- 
teur comme un grand homme ? gin J* 
dit Pococurantè , ce barbare qui rait un 
lonf^ Commentaire du premier chapitre 
de îa Génélè,en dix livres de vers durs, 
ce groflier imitateur des Grecs , qui 
déelure la création, ôc qui tandis que 
Moyfe repréfcnte l’Etre Eternel pro- 
duifant le Monde par la parole , lait 
prendre un grand compas par le Mel- 
fiah dans une armoire du Ciel pour 
tracer fon ouvrage ? Moi j’eftimerais 
celui qui a gâté l’Enfer & lo Diable du 
Taffe ; qui déguife Lucifer tantôt en 
crapaud, tantôt en Pigmée; qui lui fait 
rebattre cent fois les mêmes difcours ; 
qui le fait difputer fur la Théologie j 
qui en imitant lérieufement l’inventioii 
comique des armes à feu de 1 Ariol e, 
fait tirer le canon dans le Ciel par les 
Diables? Ni moi, ni perfonne en Italie 
n’a pû lé plaire à toutes ces trilles extra^ 
vagances ; & le mariage du pèche e 
la mort, &les couleuvres dont le péché 
accouche, font vomir tout homme qui 
a le goût un peu délicat, & fa long 
defcripiion d’un hôpital n’eft bonne que 
pour un foffoyeur. Ce I oeme obfc , 
bifatre & dégoûtant, fut méprifé à la 
K3 



naiflance; je le traite au jourdhui comme 
il fut traité dans fa patrie par les con» 
temporains Au relie je dis ce que 
je penfe , & je me foucie fort peu que 
les autres penfent comme moi. Can- 
dide était affligé de ces difcours ; il 
refpeétait Homère , il aimait un peu Mil- 
ton. Hélas j dit-il, tout bas à Martin, 
j’ai bien peur que cet homme-ci n ait un 
fouverain mépris pour nos poètes Aile- 
nians. 11 n’y aurait pas grand mal à cela, 
dit Martin. Oh quel homme fupérieur! 
difait encor Candide entre fcs dents; 
Quel grand génie que ce Poçocuranié! 
rien ne peut lui plaire. 

Après avoir fait ainii la revue de tous 
les livres, ils defcendirent dans le Ja^ 
din. Candide en loua toutes les beau- 
tés. Je ne fçai rien de fi mauvais goût, 
dit le Maître ; nous n’avons ici que des 
colifichets: mais je vai des demain en 
faire planter un d’un deflein plus noble, 
Quand les deux curieux eurent pris 
congé de fon Excellence ; Or , dit 
Candide à Martin , vous conviendrez 
que voilà le plus heureux de tous les 
hommes; car il eft au-delTus de tout ce 
qu U poflëde. Ne voyex-vous pas , dit 
Martin , qu’il eft dégoûté de tout ce 
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au’ilipofféde? Platon a dit il y a long- 
tems,qae les meilleurs eftomacs ne font 
nas ceux qui rebutent tous les aliments. 
Mais, dit Candide , n’y a-t-il pas du 
plaifir à tout critiquer ? à fentir des dé- 
fauts où les autres hommes croyent voir 
des beautés? C’eft-à-dire reprit Mar- 
tin, qu’il y a du plaifir à n avoir pas de 
plaifir? Oh bien! Candide ,dn Y 
a donc d’heureux que moi , »iuand je 
reverrai Mademoifelle Cunégonde. C elt 
toujours bien fait d’efpérer, dit Martim 
Cependant les jours, les femaines s e- 
coulaient; Cacambo ne P®!”'» 

& Candide était fi abîmé dans fa dou- 
leur , qu’il ne fit pas même réflexion 
que Paquette & Frère Giroflée n étaient 
pas venus feulement le remercier. 

CHAPITRE ViNGT-SlXlEME. 

D'un fouper que Candide & Martin firent 
avec pc étrangers,^ qui ils étaient. 

U N foir que Candide fuivi de Mar- 

fe n>eme i uble a,« 

les étrangers qui cou- 

me hôtellerie , un homme à vifage cou, 
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leur de fuie , l’aborda par derrière , é( 
le prenant par le bras , lui dit , Soyez 
prêt à partir avec nous , n’y manqu a 
pas. Il fe retourne , & voit Cacarabo. 
Il n’y avait que la vue de Cunégonde 
qui pût l’étonner & lui plaire davantage. 
Il fut fur le point de devenir fou de 
joie, il embralTe fon cher ami, Cuné- 
gonde eft ici fans doute , où eft elle? 
mène moi vers elle , que je meure de 
joie avec elle, Cunégonde n’ell point 
ici, dit ( acambo, elle eft à Conftanti- 
nople. Ah Ciel ! à Canftantinople ! 
Mais fût-elle à la Chine, j’y vole, par- 
tons. Nous partirons après fouper, re- 
prit Cacambo ; je ne peux vous eu dire 
davantage; je fuis efclave, mon Maître 
m’attend, il faut que j’aille le fervir à 
table; ne dites mot; foupez 6c tenez 
vous prêt. 

Candide partagé entre la joie & la 
douleur , charmé d’avoir revû fon agent 
ftdéle, étonné de le voir efclave, plein 
de l’idée de retrouver fa maîtreffe , le 
cœur agité , l’efprit bouleverfé , fe mit 
à table avec Martin, qui voyait de fang 
froid toutes ces avantures , & avec fix 
étrangers qui étaient venus 'paffer le 
Carnaval à Venife. 
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® Cacambo qui verfait à boire à l’uii de 
M ces fiK étrangers , s’aprocha de l’oreille 
® de fon Maître fur la fin du repas , & lui 
k dit, Sire, vôtre Majeflé partira quau4 
elle voudra , le vaifléaii eft prêt- Ayant 
dit ces mots il fortit. Les convives é- 
tonnés fe regardaient fans proférer une 
feule parole , lorfqu’un autre domefiiqu* 
fiifi s’aprochant de fon Maître lui dit; Sire, 

® la chaife de vôtre Majellé eft à Padoue, 

ut & la barque eft prête. Le Maître fit 

C® un figne ,<Sc le doraeftique partit. Tous 

!!£ les convives fe regardèrent encor , & la 

*8. furprife commune redoubla. Un troifié- 

rt«it me valet s’aprochanc auffi d’un troifiéme 

«St étranger, lui dit , Sire, croyez -moi, 

mI vôtre Majefté ne doit pas relier ici plus 

ki- long-tems , je vai tout préparer ; âc aulïi- 

iü. tôt il difparut. 

Candide & Martin ne doutèrent pas 
) 0 ï. alors que ce ne fût une mafcarade du 
feï Carnaval. Un quatrième domeftique dit 
iït,f au quatrième Maître, Votre Majefté 
rit, partira quand elle voudra , & fortit 
!,t: comme les autres. Le cinquième valet 

['k- en dit autant au cinquième Maître. Mais 
w le fixiéme valet parla différemment au 
afe fixiéme étranger qui était auprès de Can- 
^ dide ; il lui dit. Ma foi. Sire , on ne 
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Candide, 


veut plus faire crédit à vôtre Majeflé, 


ni à moi non plus ; & nous pourrions 
bien être coffrés cette nuit vous & moi; 
je vai pourvoir à mes affaires ; Adieu. 

Tous les domeftiques ayant difparu, 
les fix étrangers , Candide & Martin, 
demeurèrent dans un profond filence. 
Enfin Candide le rompit ; Meilleurs , 
dit- il, voilà une finguliére plaifanterie, 
pourquoi êtes -vous tous Rois ? pour 
moi je vous avoue que ni moi ni Martin 
nous ne le fommes. 

Le Maître de Cacambo prit alors gra- 
vement la parole, & dit en Italien; Je 
ne fuis point plaifant , je m’appelle 
Achmet III, J’ai été grand Sultan plu- 
fieurs années ; je détrônai mon frère; 
mon neveu m’a détrôné; on a coupé 
le cou à mes Vifirs ; j’achève ma vie 
dans le vieux Serrail. Mon neveu le 
grand Sultan Mahmoud me permet de 
voyager quelquefois pour ma fanté, & 
je fuis venu paffer le Carnaval à Venife. 

Un jeune homme qui était auprès 
d’Achmet parla après lui & dit ; Je 
m’appelle Ivan : j’ai été Empereur de 
toutes les Ruflies ; j’ai été détrôné au 
berceau ; mon père & ma mère ont été 
enfermés ; on m’a élevé eu prifon : j’ai 




& 


lïti 


'M 


M . 

ik 

Ai 

[if 

Aê 

là 

iili« 

Bj; 

liK 

:à; 

ok 

d’I 

ÉI 

il 

11 

!D^ 

SK 

leiK 

lilll;. 

ïh 

iif 

Aii.' 

SS' 

1 ^' 

lOJ: 

ili: 


O U l’O P T I M I s M E. Iff 

quelquefois la permillion de voyager» 
accompagné de ceux qui me gardent, 
& je fuis veau palier le Carnaval à Ve- 
nilè. 

Le troifiérae ditj Je fuis Charles E- 
doiiard Roi d’Angleterre ; mon Pcrç 
m’a cédé fes droits au Royaume. J'ai 
combattu pour les foutemr ; on a arra- 
ché le cœur à huit cent de mes parti- 
fans, & on leur en a battu les joués. 
J’ai été mis en prifon ; je vais à Rome 
faire une vilite au Roi mon père , dé^ 
trôné , ainli que moi éc mon grand- 
père, & je fuis venu palier le Carnaval 
à Venife. 

Le quatrième prit alors la parole , & 
dit; Je fuis Roi des Po laques ; le fort 
de la guerre m’a privé de mes États hé- 
réditaires; mon père a éprouvé les mê- 
mes revers ; je me réfigne à la Provi- 
dence comme le Sultan Achmet, l’Em- 
pereur Ivan, & le Roi Charles Edouard, 
à qui Dieu donne une longue vie; & je 
fuis venu palier le Carnaval à Venife. 

Le cinquième dit ; Je fuis aulli Roi 
des Polaques ; j’ai perdu mon Royaume 
deux fois ; mais la Providence m’a 
donné un autre Etat , dans lequel j’ai 
fait plus de bien que tous les Rois des 
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Sarmates enferable n’en ont jamais pû 
faire fur les bords de la Villule j je me 
réfigne aufli à la Providence ; & je fuis 
venu pafler le Carnaval à Venife. 

11 reliait au fixiéme Monarque à par- 
ler- Meflieurs, dit-il, je ne fuis pas fi 
grand Seigneur que vous; mais enfin j’ai 
été Roi tout comme un autre. Je fuis 
Théodore; on m’a élu Roi enCorfe;on 
m’aapellé Vôtre Majefté, & à prélènt 
à peine m’apelle-t-on Monfieur. J’ai fait 
fraper de la monnoye , & je ne polTède 
pas un denier ; j’ai eu deux Sécrétaires 
d’Etat, & j’ai A peine un valet. Je me 
fuis vû fur un Trône , & j’ai longteras 
été à Londres en prifon , fur la paille. 
J’ai bien peur d’être traité de même ici, 
quoique je Ibis venu comme Vos Maje- 
fiés pafler le Carnaval à Venife. 

Les cinq autres Rois écoutèrent ce 
difeours avec une noble compaflion. 
Chacun d’eux donna vingt fequins au 
Roi Théodore pour avoir des hadits & 
des chemilès; & Candide lui fit préfent 
d’un diamant de deux mille fequins. 
Quel eft donc, difaient les cinq Rois, 
ce fimple particulier qui eft en état de 
donner cent fois autant que chacun de 
nous, & qui le donne ? 
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Dans l’inftant qu’on fortait de table, 
il arriva dans la même hôtellerie quatre 
Alteffes Séréniffimes, qui avaient aufli 
® perdu leurs Etats par le fort de la guer- 
f*'- re, & qui venaient paffer le relie du 
Carnaval à Venife, Mais Candide ne 
prit pas feulement garde à ces nouveaux 
venus. Il n’était occupé que d’aller 
trouver fa chère Cunégonde à Conftan- 
tinople. 

[.|1 

iti 

CHAPITRE VINGT- SEPTIEME. 

U 

^ Foyage de Candide à Confiantimple. 

® T E fidèle Caeambo avait déjà obte- 
/«.• I J nu du Patron Turc qui allait re- 
fe conduire le Sultan Achmet à Conftan- 
® tinople, qu’il recevrait andide 6cMar- 
ç tin fur fon bord. L’un & l’autre s’y 
rendirent après s’être profternés devant 
li fa miférable Hautelfe. Candide chemin 
ijé faifant difait à Martin, Voilà pourtant 
Isf fix Rois détrônés , avec qui nous avons 
ijb foupé, & en encor dans ces fix Rois il 
Éï y en a un à qui j’ai fait l’aumône. Peut- 
!Cîi être y a-t-il beaucoup d’autres Princes 
plus infortunés. Pour moi je n’ai per- 
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du que cent moutons, & je vole dans 
les bras de Cunégonde. Mon cher 
Martin, encor une fois, Panglof< avait 
raifon. Tout eft bien. Je le fouhaite, 
dit Martin. Mais, dit Candide, voila 
une avanture bien peu vraifemblaWe que ï» 
nous avons euë à Venife. On n’avait s 
jamais vû ni ouï conter que fix Rois îf 
détrônés foupaffent enferable au cabaret. 
Cela n’eft pas plus extraordinaire, dit ;fj 
Martin , que la plupart des cliofes qui ia, 
nous font arrivées. 11 eft très commun âi 
que des Rois foient détrônés j & à l’é- ia 
gard de l’honneur que nous avons eu de 
foiiper avec eu.x, c'eft une bagatelle qui "s 
ne mérite pas nôtre attention. û 

A peine Candide fut-il dans le vaif- ri 
feau, qu’il fauta au cou de fon ancien 
valet, de fon ami Cacambo. Êh bien, li 
lui dit-il, que fait Cunégonde? eft-elle ’j 
toujours un prodige de beautés m’ai- ,l 
me-t-elle toujours ? Comment fe porte* i 
t-elle? Tu lui as fans doute acheté un isj 
Palais à Conftantinople? fe 

Mon cher Maître, répondit Cacam* fe 

bo , Cunégonde lave les écuelles fur le .’ç 
bord de la Propontide, chez un Prince ,a 
qui a très peu d’écuelles; elle eft elcla* * 
ve dans la maifon d’un ancien iSouveraia 
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nommé Ragotsky, à qui le grand Turc 
^ donne trois écus par jour dans fon azi- 
■Ç; ■ le : mais ce qui eft bien plus trille , c’eft 
qu’elle a perdu fa beauté, & quelle eft 
devenuë horriblement laide. Ah ! belle 
tt ou laide , dit Candide , je fuis honnête 
Cl: homme , & mon devoir elt de l’aimer 
ieiii toujours. Mais comment peut-elle être 
m; réduite à un état fi abjeél avec les cinq 
iliæ ou fix millions que tu avais aportés? 
tite Bon, dit Cacambo, ne m’en a-t-il pas 
te fallu donner deux millions au Senor Don 
i|i. Fernando dMbaraa , y Figueora , y 
ir Mafcarenes, y Lampourdos, y Souza, 
Gouverneur de Buenos-Ayres, pour a- 
1. voir la permillion de reprendre Made- 
IB; moifelle Cunégonde? & un Pirate ne 
Sut nous a-t-il pas bravement dépouillé de 
fc: tout le relie ? Ce Pirate ne nous a-t-il 
Itit pas menés au Cap de Matapan, à Mi- 
iiitii lo, à Nicarie, à Samos, à Petra, aux 
lit; Dardanelles, à Marmora , à Scutari? 
Cunégonde & la Vieille fervent chez ce 
Prince dont je vous ai parlé, & moi je 
ii(i) fuis efclave du Sultan détrôné. Que 
l(ii( d’épouvantables calamités enchaînées les 
JJ II unes aux autres! dit Candide. Mais 
(ft après tout , j’ai encor quelques diamants , 
je délivrerai aifcment Cunégonde. C’eft 
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bien dommage qu’elle foit devenue fi 

laide. ^ 

Enfuite fe tournant vers Martin, Que ^ 
penlêz-vous , dit-il , qui foit le plus à d 
plaindre, de l’Empereur Achmet, dé 
l’Empereur Ivan, du Roi Charles E- 
douard, ou de moi ? Je n’en fçai rien, ? 
dit Martin ; il faudrait que je fufle dans 
vos cœurs pour le favoir. Ah, dit Can- 
dide, fi Panglofs était ici, il le (aurait * 
& nous l’aprendrait. Je ne fçai, dit "■ 
Martin , avec quelles balances vôtre 
tanglols aurait pu pefer les infortunes 
des hommes , &. aprétier leurs douleurs. - 
Tout ce que je préfume, c’eft qu’il y « 
à des millions d’hommes fur la Terre ^ 
cent fois plus à plaindre que le Roi - 
Charles Edouard, l’Empereur Ivan,& ^ 
le Sultan Achmet. Cela pourrait bien - 
être, dit Candide. ” 

On arriva en peu de jours fur le ca- ^ 
nal de la Mer noire. Candide cominen- a 
ça par racheter Cacambo fort cherj & 
fans perdre de tenis il fe jetta dans une - 
galère, avec fes compagnons, pour aller ~ 
fur le rivage de la Propontide, chercher 
Cunégonde, quelque laide qu’elle pût 
être. " 

Il y avait dans la chiourme deux for- 
çats ^ 
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çats qui ramaient fort mal , & à qui le 
Lévauti Patron apliquait de tems en 
itii tems quelques coups de nerf de bœuf 
i:k fur leurs épaules niiës; Candide, par 
CM; un mouvement naturel, les regarda plus 
tüljii attentivement, que les autres galériens, 
jeü & s’aprocha d’eux avec pitié. Quelques 
è,: traits de leurs vifages défigurés lui pa- 
ilk: rurent avoir un peu de reflemblance 
Delj avec Panglofs & avec ce malheureux ]é* 
ma fuite, ce Baron , ce frère de Mademoi-* 
sis felle Cunégonde. Cette idée l’émût & 
iisèi ' l’aurifia. Il les confidéra encor plus at-* 
[’iJ; tentivement. En vérité, dit-il à Ca- 
jmj; cambo,li je n’avais pas vû pendre Maî- 
qmi tre Panglofs , & fi je n’avais pas eu le 
.Jjlt malheur de tuer le Baron, je croirais 
Jujji que ce font eux qui rament dans cette 
galère. 

Au nom du Baron & de Panglofs les 
jjjj deux forçats pouflerent un grand cri, 
.ju s’arrêtèrent fur leur banc & laifferent 
jjj tomber leurs rames. Le Lévanti Patron 
^ accourait fur eux , & les coups de nerf 
\ de bœuf redoublaient. Arrêtez , arrê- 
lez. Seigneur, s’écria Candide, je vous 
^ donnerai tant d’argent que vous voudrez. 
^ Quoi! c’cll Candide ! dilait l’un des for- 


i6a C ^ N D I b Ej 
çats ; Quoi î c’eft Candide ! difait Tau» 
tre. tft-ce un fonge? dit Candide; 
veillai-je ? fuis-je dans cette galère ? Eft- 
ce là Monlieur le Baron que j’ai tué? 
eft-ce là Maître Panglofs que j’ai vu 
pendre P 

C’eft nous-mêmes; c’eft nous mêmes, 
repondaient-ils. Quoi! c’eft-Ià ce grand 
Philofophe? difait Martin. Eh! Mon- 
fieur le Lévanti Patron , dit Candide, 
combien voulez - vous d’argent pour la 
rançon de Monfieur de Thunder-tcn- 
trunckh , un des premiers Barons de 
l’Empire, & de Monfieur Pangloft, le 
plus profond Métaphylicien d’Alleraa* 
gne ? Chien de Chrétien , répondit le 
J-évanti Patron, puifque ces deux chiens 
de forçats Chrétiens font des Barons & 
des Métaphyliciens , ce qui eft lans 
doute une grande dignité dans leur pays, 
tu m’en donneras cinquante mille fe- 
quins. Vous les aurez, Monfieur; re- 
menez-moi comme un éclair à Conllan- 
linople, & vous ferez payéfur le champ. 
Mais , non , menez moi chez Mademoi- 
lêlle Cunégonde. Le Lévanti Patron 
fur la première offre de Candide avait 
déjà tourné la proue vers la ville, & il 
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.J faifait ramer j>lus vite qu’un oifeau ne 
fend les airs. 

jjv Candide embrafla cent fois le Baron 
'v & Panglofs. Et comment ne vous ai- 
' je pas tué , mon cher Baron , & mort 
cher ' anglofs ? comment êtes - vous en 
I vie après avoir été pendu? & pourquoi 
J êtes- vous tous deux aux galères enTur» 

. / quie ? Efl: - il bien vrai que ma chère 
“ füéur foit dans ce pays ? dilait le Baron. 
P'I Oui, répondait Cacambo. Je revois 
1“ donc mon cher Candide , s^écriait Pan- 
glofs : Candide leur prél'entait Martin 
^ & Cacambo. Il s’cmbralïaient tous, ils 
parlaient tous à la fois. La galère vo- 
lait, ils étaient déjà dans le port. Ün 
fit venir un Juif à qui Candide vendit 
pour cinquante mille fequins ^ un dia- 
FJ mant de la valeur de cent mille , & qui 
lui jura par Abraham , qu’il n’en pou- 
* ^ vait donner davantage. 11 paya incon- 
i®® tinent la rançon du l'aron & de Pan- 
glofs. Celui-ci fe jetta aux pieds de 
to^®fon libérateur, & les baigna de larmes j. 
[}li» l’autre le remercia par un ligne de tête, 
lui promit de lui rendre cet argent à 
la première occafion. Mais eft-il bien 
fijiVpofliHe que ma feeur foit en Turquie? 
l» a 
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difait- il. Rien n’eft fi poffible , reprît 
Cacambo , pinfqu’èlle écure la vaiffelle 
chez un Prince de Traniilvanie. On fit 
auffi'tôt venir deux Juifs ^ Candide 
vendit encor des diamanis ; & ils repar- 
tirent tous dans une autre galère pour 
aller délivrer Cunégonde. 
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Ce qui arriva à Candide^ à Cunégonàt, 
à Panglojs, à Martin , &'c. 
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P Ardon, encore une fois, dit Can- 

dide au Baron; pardon, monRe- =“1”' 
verend Père, de vous avoir donné un 
grand coup d’épée au travers du corps. 
ÏM’en parlons plus, dit le Baron ; je fus 
un peu trop vif, je l’avoile; mais puif- 
que vous voulez favoir par quel hazard * 
vous m’avez vu aux galères, je vous 
dirai, qu’après avoir été guéri de ma ^ toi 
blefl’urepar le frère Apoticaire du Col* 
lége, je fus attaqué & enlevé par un 
parti Elpagnol; on me mit en prifon à "Mî 
B uenos- Ayres dans le temsque mafœui »q' 
venait d’en partir- Je demandai à re^ 
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tourner à Rome auprès du Père Géné- 
ral Je fus nommé pour aller lervir 
d’ Aumônier à Conftantinople auprès de 
Monfieur l’Ambafladeur de France. Il 
n’y avait pas huit jours que j’étais entré 
en fonction , quand je trouvai fur le foir 
un jeune Icoglan très- bien fait. 11 fai- 
fait fort chaud : le jeune homme voulut 
fe baigner ; je pris cette occafion de me 
baigner auffi. Je ne favais pas que ce 
fût un crime capital pour un Chrétien , 
d’être trouvé tout nud avec un jeune 
Mufulman. UnCadi me fit donner cent 
coups de bâton fous la plante des pieds, 
& me condamna aux galères. Je ne 
crois pas qu’on ait fait une plus horri- 
ble injuftice. Mais je voudrais bien la- 
voir pourquoi ma fœur ert dans là cui- 
fine d’un Souverain de Tranfilvanie ré- 
fugié chez les T urcs l 
Mais vous , mon cher Panglofs , dit 
Candide, comment fe peut -il que je 
vous revoie? Il eft vrai, dit Panglofs, 
que vous m’avez vu pendre ; je devais 
naturellement être brûlé i mais vous 
vous fouvenez qu’il plut à verfe lorf- 
qu’on allait me cuire : l’orage fut fi vio- 
lent qu’on défefpéra d’allumer le feu ; 
L 5 
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je fus pendu parce cm’on ne put mieu^ 
faire : un Chirurgien acheta mon corps 
m’emporta chez lui, ,6ç me difl’équa. Il 
me fit d’abord une incifion cruciale de- 
puis le nombril jufqu’à la clavicule. On 
ne pouvait pas avoir été plus mal pen- 
du que je l’avais été L’Exécuteur de? 
hautes œuvres de la Sainte Inquifuion, 
lequel était Sous- Diacre , brûlait à la 
vérité les gens à merveilles, maisiln’é- 
tait pas accoummé à pendre : la corde 
était mouillée & glifl’a mal, elle fut mal 
noüée; enfin je refpirais encore : l’inci- 
fion cruciale me fit jetter un fi grand 
çri , que mon Chirurgien tomba à la 
renverfe , &' croyant qu’il difléquait le 
Diable, il s’enfuir en mourant de peur, 
& tcunba encor fur l’efcalier en fuyant. 
Sa femme accourut au bruit d’un cabi- 
net voifin; elle me vit fur la table éten- 
du avec mon incifion cruciale ; elle eut 
encor plus de peur que Ibii mari, 
s’enfuit & tomba fur lui. Quand ils fur 
rent un peu revenus ^ eux , j’entendis 
la Chirurgienne qui difait au Chirur- 
gien , Mon bon , de quoi vous avil’ez- 
vous aulli de dilTéquer un Hérétique? 
Ne favez-yous pas que le Diable ell 
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toujours dans le cotps de ces gens -là ? 
|e vai vite chercner un Prêtre pour 
T Vexorcifer. Je frémis à ce propos , & 
‘f: je ramaflai le peu de forces qui me ref- 
^ taient, pour crier. Ayez pitié de moi! 
Enfin le Barbier Portugais s’enhardit; il 
recoufut ma peau ; fa femme même eue 
foin de moi ; je fus fur pied au bout de 
\ quinze jours. Le BarÙer me trouva 
une condition , & me fit laquais d’un 
Chevalier de Malthe qui allait à Venife: 
mais mon Maître n’ayant pas de quoi 
• me payer , je me mis au fervice d’un 
'4 Marchand Vénitien , & je le luivis à 
~ Conllantinople. 

Un jour il me prit fantaifie d’entrer 
àf dans une Mofquée; il n’y avait qu’un 
vieux Iman , & une jeune dévote très-* 
fin: jolie qui difait fes Pâte nôtres ; fa gor- 

îlïiii ge était toute découverte : elle avait en- 
ifci tre fes deux tétons un beau bouquet de 
iüi- tulipes, de rofes, d’anémones, de re- 
lE noiicules , d’yacinthes , & d’oreilles 
'«î d’ours : elle lailfa tomber fon bouquet ; 
tl» je le ramall'ai , & je le lui remis avec 
S!fi un emprelfement très-refpeélueux. je 
ésf fus fi longtems à le lui remettre , que 
riman fe mit en colère , & voyant que 
L 4 
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j’étais Chrétien , il cfia à l’aide. On me 
mena chez le Cadi , qui me fit donner 
cent coups de lattes fur la plante des 
pieds, & m’envoya aux galères. Je fus 
enchaîné précifément dans la même ga- 
lère & au même banc que Monfitur le 
Baron 11 y avait dans cette galère qua- 
tre jeunes gerls de Marfeille , cinq Prê- 
tres Napolitains, & deux Moines de 
Corfou , qui nous dirent que de pareil- 
les avantures arrivaient tous les jours, 
Monlieur le Baron prétendait qu’il avait 
efibye une plus grande in juftice que moi; 
je prétendais m.oi , qu’il était beaucoup 
plus permis de remettre un bouquet fur 
la gorge d’une femme , que d’être tout 
nud avec un Icoglan. Nous difputions 
fans ceflè , & nous recevions vingt coups 
de nerf de bœuf par jour, lorfque l’en- 
chaînement des événements de cet 
Univers, vous a conduit dans notre 
galère , & que vous nous avez ra- 
chetés. 

Eh bien , mon cher Panglofs , lui 
dit Candide > quand vous avez été pen- 
du , diflequé , roué de coups , que vous 
avez ramé aux galères, avez-vous toù- 
jours penfé que tout allait le mieux du 
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monde? Je fuis toujours de mon pre- 
inier fentiment, répondit Panglofs; car 
enfin je fuis Fhilofophe, il ne me con- 
vient pas de me dédire; Leibnitz ne 
pouvant pas avoir tort , & l’haimonie 
* préétablie , eft d’ailleurs la plus belle 
chofe du monde , aulîi-bien que le plein 
& la matière fubtile. 
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Comment Candide retrouva Cunégonde â? 
la Vieille. 


P Endant que Candide, le Baron, 
Panglofs , Martin & Cacainbo , con- 
taient leurs avantures , qu’ils raifon- 
naient fur les événements contingents ou 
non contingents de cet Uunivers, qu’ils 
difputaient fur les effets & les caufes, 
fur le mal moral ôc fur le mal phyfi- 
que , fur la liberté & la néceUité , fur 
les confolations que l’on peut éprouver 
lorfqu’on eft aux gjiléres en Turquie ;ils 
abordèrent fur le rivage de la Propon- 
tide à la raaifbn du Prince de Tranfal- 


vanie. Les premiers objets qui fe pré- 
^ 5 
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fentèrent furent Cunégonde & la VieiK 
le, qui étendaient des ferviettes fur des 
(icelles pour les faire fécher. 

Le Baron pâlit à cette vûë. Le ten- 
dre amant Candide en voyant fa belle 
Cunégoude rembrunie, les yeux érail- 
lés, la gorge sèche, les joues ridées , 
les bras rouges & écaillés , recula trois 
pas faili d’horreur, & avança enfuitepar 
bon procédé. Elle embraifa Candide 
& fon frère; on embrafla la Vieille? 
Candide les racheta toutes deux, 

Il y avait une petite métairie dans le 
voifmage ; la Vieille propofa à Candide 
de s’en accommoder, en attendant que 
toute la troupe eût une meilleure deîU- 
pée, Cunégonde ne favait pas qu’elle 
était enlaidie , perfonne ne l’en avait a- 
vertie : elle fit fouvenir Candide de fes 
promeffes avec un ton fi abfolu, que le 
bon Candide n’ofa pas la refufer. U 
fignifia donc au Baron qu’il allait fe ma- 
rier avec fa fœur. Je ne fouffrirai ja- 
mais. dit le Baron, une telle baiMede 
fa part , & une telle infolence de la vô- 
tre; cette infamie ne me fera jamais re- 
prochée : les enfans de ma fœur ne pour- 
tàieiit entrer dans les Chapitres d’-AUe- 
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magne Non, jamais ma fœur n’épou- 
fera qu un Paron de l’Empire. Cuné- 
gonde le jetta à Tes pieds, &les baigna 
de larmes; il fut inflexible. Maitrefou, 
lui dit Candide, je t’ai réchapé des ga- 
lères, j’ai payé ta rançon, j’ai payé cel- 
le de ta fœur; elle lavait ici des écuel- 
les , elle ell laide , j’ai la bonté d’en 
faire ma femme, & tu prétends encor 
ty oppoler; je te retuerais fi j’en cro- 
yais ma colère, l u peux me tuer en- 
cor dit \t Baron, mais tu n’époulëras 
pas ma fœur de mon vivant. 


te CHAPITRE TRENTIEME 

piif ; ■ 

Conclufion. 

ié.’ 

K' i^^ndide dans le fond de fbn cœur 

{(i V_> n’avait aucune envie d’époufer Çuf 

il' Mais l’impertinence extrême 

ii Baron le déterminait à conclure le 
Ijj mariage , & Cunégonde le prellait fi vi- 
vexent, qu’il ne pouvait s’en dédire, 
jjj. Il confulta Panglols, Martin & le fidèle 
0 Cacanibo. Panglofs fit un beau racraoi- 
liJ! fÇ par lequel il prouvait que le Baro^ 


, Candide; 

n’avait nul droit fur fa fœur, & qu’elle j 
pouvait ièlon toutes les Loix de l £m- 
pire époufer Candide de la main gau- ÿà 
che. Martin conclut à jetter le Baron 
dans la Mer 5 Cacambo décida qu’il fa- St 
lait le rendre au Lévanti Patron , & le ÿt 
remettre aux galères, après quoi on aer 
l’enverrait à Rome au Père Général par üit 
le prèmier vaiffeau. L’avis fut trouvé aie 
fort bon; la Vielle l’aprouvai on n’en .ea 

dit tien à fa fœur ; la chofe fut exécu- kjlo 

tée pour quelque argent, & on eut le çlijlic 
plaiCir d’atraper un jéfuite, & de punir ,« 
l’orgueil d’un Baron Allemand. aiii! 

Il était tout naturel d’imaginer qu’a- ;ki 
près tant de délàftres. Candide marié ail 
avec fa maîtrefle, & vivant avec le Phi- .m 
lofophe Fanglofs, le Philofophe Martin, si 
le prudent Cacambo & la Vieille , ayant 
d’ailleurs raporté tant de diamans de la jjin 
patrie des anciens Incas , mènerait la jift 
vie du monde la plus agréable; mais il kp 
fut tant friponné par les Juifs, qu’il ne 
lui refta plus rien que fa petite métairie ; iuqj 
fa femme devenant tous les jours plus Jgjjj 
laide, devint acariâtre ôc infuportable : jjjn 
la Vieille était infirme , & fut encor de jjjjd 
plus mauvaife humeur que Cunégonde. ^ 
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Cacairtbo qui travaillait au Jardin, & 
qui allait vendre_des légumes àConftan- 
tinqple, était excède de travail, (!c mau- 
ï - difl'ait fa deftinée Panglofs était au dé** 
(efpoir de ne pas briller dans quelque 
5 Univerfité d’Allemagne. Pour Martin,, 
® il était fermement perfuadé qu’on eft é- 
gaiement mal partout, il prenait lescho- 
: fes en patience. Candide , Martin , d5c 

li: Panglofs difputaient quelquefois de Mé- 

r taphyfique & de Morale. On voyait 
fduvent pafl’er fous les fenêtres de la 
i métairie des bateaux chargés d’ElFendis , 
pî de Bachas, de Cadis qu’on envoyait en 
il exil à Lemnos,à Mitilène, à Erzerum. 
H: envoyait venir d’autres Cadis, d’au- 

très Bachas, d’autres Effendis, qui 
i,j prenaient la place des expuifés, & qui 
bïï: étaient e.xpulfés à leur tour. On voyait 

tfe des têtes proprement empaillées qu’on 
;;ü allait préfenter à la Sublime Porte. Ces 
fpeélacles faifaient redoubler les difler- 
tâtions ; & quand on ne difputait pas ^ 
OUI!: l’ennui était fi exceflif, que la Vieille 

i[i® ofa un jour leur dire^ Je voudrais favoir 
aie lequel eft le pire , ou d’être violée cent 
gf lois par des Pirates Nègres , d’avoir 
une ftllè coupée , de pailêr par ies ba- 
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guettes chez les Bulgares, d’être fouetté 
& pendu dans un Auto-da-fé, d’étre 
diflëquéj de ramer aux galères, d’é. 
prouver enfin toufes les miféres par lef- 
quelles no: s avons tous paffé , ou bien 
de refter ici à ne rien faire ? C’ell une 
grande queltion , dit Candide» 

Ce dilcours fit naître de nouvellés ré- 
flexions, & Martin furtout conclut, que 
l’homme était né pour vivre dans les 
convulfions de l’inquiétude j ou dans la 
létargie de l’ennui. Candide n’en con- 
venait pas, mais il n’aliürait rien. Pan- 
glof. avoüait, qu’il avait toujours hor- 
riblement fouffert; mais ayant foutenu 
une fois que tout allait à merveilles j il 
le foutenait toujours , & n’en croyait 
rien- 

Une chofe acheva de confirmer Mat- 
tin dans fes déteftables principes j de 
faire héfiter plus que jamais Candide , 
& d’embarralïèr Panglols ; c’efl qu'ils 
virent un jour aborder dans leqr métai- 
rie Paqueue 6c le Frère Giroflée ^ qui 
étaient dans la plus extrême raiférei 
ils avaient bien vite mangé leurs trois 
mille pialires , s’étaient quittés f s’é- 
taient raccommodés, «'étaient brouih 
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H 5 i(( lés , avaient été mis en prifon , s’étaient 
fè,;:; enfuis, & enfin Frère Giroflée s’était 
ja.î fait Turc. Paquette continuait fon mé- 
Bjt, lier partout, & n’y gagnait' plus rien. 
,tsi Je l’avais bien prévu , dit Martin à 
Cé: Candide, que vos préfens feraient bien- 
i tôt diffipés, & ne les rendraient que 
plus miférables. Vous avez regorgé de 
millions de piaftfes vous & Cacambo, 
iiji & vous n’êtes pas plus heureux que 

xl Frère Giroflée & Paquette. Ah ah, 

j’jj dit Panglofs à Paquette, le Ciel vous 

ramène donc ici parmi nous, ma pauvre 
jjjii enfant ! Savez-vous bien que vous m’a» 
vez coûté le bout du nez, un œil <Sc 
une oreille ? Comme vous voilà faite ! 
îiiiij & qu’eft-ce que ce monde! Cette nou- 
velle avanture les engagea à philofopher 
plus que jamais. 

ije, . y le voifinage un Der» 

^ viche très-fameux, qui paflait pour le 

jjjil meilleur Philofophe de la Turquie; ils 

JJ J allèrent le confulter; Panglofs porta la 

5 parole , & lui dit ; Maître , nous venons 
à prier de nous dire pourquoi un 
0 auffi étrange animal que l’homme a été 
■ , formé? 

De quoi te mêles-tu? dit le DervF 
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che, eft ce-là ton affaire? Mais, mort ;j(a 
Reverend Père , dit Candide , il y a jplii 
horriblement de mal fur la Terre, sfçi 
Qu’importe, dit le Derviche, qu’il y jer 
ait du mal ou du bien ? (^land Sa Hau- ;)iplii 
teffe envoyé un vaiffeau en Egypte, /'am 
s’embarraaè-t-elle fi les fouris qui font ;;je 
dans le vaiffeau font à leur aife ou non ? mêla 
Que faut -il donc faire? dit Panglofs. aiqni 
Te taire , dit le Derviche, je me fla- * 
tais, dit Panglofs, de raifonner un peu tj, 
avec vous des effets & des caufes, du 
meilleur des Mondes polfibles, de lo- 
ligine du mal, de la nature de lame, 

& de l’harmonie préétablie. Le Dei- j||. 
viche à ces mots leur ferma la porte 
au nez. - , 3 i|ii’ 

Pendant cette converfation , la nou- jjnj, 
velle s’était répanduë qu’on venait d’é* 
trangler à Conftantinople deux Vifirs jn, 
du Banc , & le Mouphti , & qu’on avait jjj ( 
empalé plufieurs de leurs amis. Cette 
cataftrophe faifait partout un grand bruit ^ 
pendant quelques heures. Panglofs, 
Candide & Martin, en retournant à la 4. 
petite métairie, rencontrèrent un bon 
Vieillard qui prenait le frais à fa porte [5^^ 
fous un berceau d’orangers. Panglofs 

qui 
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qui était aufli curieax que raifonneur, 
lui demanda comment fe nommait le 
>'v Mouphti qu'on venait d’étrangler. Je 
n’en fçai rien, répondit le bon homme, 
>5 & je n’ai jamais fçû le nom d’aucun 

Mouphti , ni d’aucun Vifir. J’ignore 
abfolument l’avanture dont vous me par* 
lez; je préfume qu’en général ceux qui 
fe mêlent des affaires publiques périlTent 
quelquefois miferablement , & qu’ils le 
f méritent; mais jamais je ne m’informe 
w- de ce qu’on fait à Conftantinople ; je 
® me contente d’y envoyer vendre les fruits 
du jardin que je cultive. Ayant dit ces 
mots , il fit entrer les étrangers dans fa 
I; maifon ; fes deux filles & fes deux fils 
ai' leur prêfentèrent plulieurs fortes de for- 
bets qu’ils faifaient eux-mêmes , du kaï- 
U|i! mak piqué d’écorces de cédra confit, 
ïcî des oranges, des citrons, des limons, 
leu' des ananas, des piflaches, du caffé de 
qii® Moka qui n’était point mêlé avec le 
ii«. mauvais caffé de Batavia & des Ifles. 
gffli.' Après quoi les deux filles de ce bon 
Fïf Mufelman parfumèrent les barbes de 
oitf Candide , de Panglofs & de Martin, 
nin: Vous devez avoir, dit Candide aü 

lüf Turc, une vafte & magnifique Terre? 
p!Ç M ' 
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le n’ai que vingt arpens, répondit le y [, 
Turc; je les cultive avec mes enfans; 
le travail éloigne de nous trois grands ’i* 
maux, l’ennui, le vice ôtlebefoin. 

Candide en retournant dans fa métai- .pjj 
rie, fit de profondes réflexions fur le ‘i» 
difcours du Turc. Il dit à Panglofs & 
à Martin; Ce bon vieillard me parait L 
s’être fait un fort bien préférable à celui 
des fix Rois avec qui nous avons eu , ^ 
l’honneur de fouper. Les grandeurs, 
dit Panglofs, font fort dangereufes, fe- r„ 
Ion le raport de tous les Philofophes. j|,|j 
Car enfin Eglon Roi des Moabites fut ,,1. 
aflafliné par Aod; Abiàlon fut pendu r 
par les cheveux & percé de trois dards. I _ 
Le Roi Nadab fils de Jéroboam, fut 
tué par Baza, le Roi Ela par Zambri, 
Okofias par Jehu, Attalia par Joiada; 
les Rois Joakim , Jéconias, Sédécias _ 
furent efclaves. Vous favez comment !./ 
périrent Créfus , Alliage , Darius , Dé- 
nysde Siracufe, Pyrrhus, Perfée,An- ™ 
nibal , Jugurtha , Ariovifte, Céfar, 
Pompée, Néron, Othon, Vitellius, 
Domitien , Richard fécond d’Angleter- 
re, Edouard fécond, Henri fix. Ri- ? 
chard trois, Marie Stuard, Charles pre- 
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ffiier, les trois Henri de France, l’Ënj- 

lisa quatre? Vous favez 

^ Je fçai auffi , dit Candide , qu’il faut 
Il cultiver nôtre jardin. Vous avez raifon, 
dit Panglols ; car quand l’homme fut 
I / mis dans le jardin d'Eden , il y fut mis, 
^ utoperaretur eum, pour qu’il travaillait; 
yjf ce qui prouve que l’homme n’eft pas né 
• pour le repos. Travaillons fans railôn- 
^ ner, dit Martin, c’eft le feul moyen 
de rendre la vie fuportable. 

^ Toute la petite focieté entra dans ce 
^ louable delTein; chacun fe mit à e.xercer 
, fes talents. La petite terre raporta beau- 
} coup. Cunégonde était à la vérité bien 
laide; mais elle devint une excellente 
“r patifliére ; Paquette broda ; la Vieille 
® eut foin du linge. Il n’y eut pas jufqu’à 
T Frère Giroflée qui ne rendit fervice; il 
^ fut un très bon menuifier , & même de- 
f vint honnête homme : & Panglofs dilàit 
quelquefois à Candide, Tous les évé- 
»«!' nements font enchaînés dans le meilleur 
l'J des Mondes poflibles; car, enfin, fi 
vous n’aviez pas été chaffé d’un beau 
T Château à grands coups de pied dans le 
derrière, pour l’amour de Mademoifel- 
W le Cunégonde , li vous n’aviez pas été 

M Z 
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mis à IMnauifition , fi vous n’aviez pas j 
couru l’Amérique à pied , fi vous n’a- 
viez pas donné un bon coup d’épée au ! 
Baron , fi vous n’aviez par perdu tous « i 
vos moutons du bon pays d’Eldorado, ^ 
vous ne mangeriez pas ici des cédras 
confits & des piftaches. Cela eft bien 
dit, répondit Candide, mais il faut cul- 
tiver nôtre jardin, » 

F 

^ Fin de la petniere partie» — ^ 
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]\l croyait que Mr, Je Doc* 
teur Ralpb était pas dans 
Ja réfolution de pouffer plus loin 
fin Livre de l’Optimisme, 
£«? on ta traduit £«? publié com* 
me un Ouvrage fini ; mais Mr, 
Je Douleur Ralph y encouragé par 
les petites tracajjeries des Univer- 
fités ^Allemagne , en ayant don- 
né la fécondé Partie , on s'ejl bâ- 
té de la traduire , pour répon- 
dre à rejnpreJJemcnt du Public , 
*2 8 ? 


^ fur -tout de ceux quî ne vient 
point des bons mots de Maître. 
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qu'un Abraham Cbaumeix^ ^ ne 
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CANDIDE, 


L’O P T I M I S M E. 


CHAPITRE PREMIER. 


Comment Candide fe f épar a de fa fociétê^ 
& ce qu'il en advint. 

N fe lafle de tout dans la vie : Içs 


richefles fatiguent celui qui les 
poflede ; l’ambition fatisfaite ne laiflc 
que des regrets ; les douceurs de l’a- 
mour ne font pas longtems des dou- 
ceurs ; & Candide , fait pour éprou- 
ver toutes les viciflitudes de la for- 
tune , s’ennuya bientôt de culti- 
ver fon Jardin. Maître Panglofs * 
difait-il, fi nous fommes dans le 
meilleur des mondes polïibles , vous 
m’avouerez du moins que ce n’eft pas 
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jouir 


2 Candide, 

jouir de la portion de bonheur pofllble, 
que de vivre ignoré dans un petit coin 
de la Propontide , n’ayant d’autres ref- 
füurces que celle de mes bras , qui 
pourront me manquer un jour ; d’au, 
très plaiurs que ceux que me procure 
Mademoifelle Cunégonde, qui eft 
fort laide , & qui eft ma femme, qui 
pis eft ; d’autre compagnie que la vô- 
tre , qui m’ennuie quelquefois ; ou cel- 
le de Martin , qui m’attrifte ; ou celle 
de Girofflée, qui n’eft honnête -hom- 
me que depuis peu ; ou celle de Pa- 
quette , dont vous connaiflèz tout le 
danger; ou celle de la Vieille , qui n’a 
qu’une fefle & qui fait des contes à 
dormir debout. 

.Alors Panglofs prit la parole & dit: 
La Philofophie nous apprend que les 
Monades , divifîbles à l’infini , s’arran- 
gent avec une intelligence merveilleu- 
fe pour compofer les différens corps 
que nous remarquons dans la Nature. 
Les corps céleftes font ce qu’ils de- 
vaient être ; ils font placés où ils de- 
vaient l’être ; ils décrivent les cercles 
qu’ils devaient décrire ; l’homme fuit 
la pente qu’il doit fuivre, il eft ce qu’il 
doit être , il fait ce qu’il doit faire. 
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Vous vous plaignez , 6 Candide! par- 
ce que la Monade de votre ame s’en- 
nuie: mais l’ennui efi: une modifica- 
tion de l’ame , & cela n’empêche pas 
que tout ne foit au mieux , & pour 
vous & pour les autres. Quand vous 
m’avez vu tout couvert de pullules , 
je n’en foutenais pas moins mon fenti- 
ment ; car fi Mademoifelle Paquette 
ne m’avait pas fait goûter les plaifirs 
de l’amour & fon poifon , je ne vous 
aurais pas rencontré en Hollande; je 
n’aurais pas donné lieu à l’Anabatifte 
Jacques de faire une œuvre méritoire ; 
je n’aurais pas été pendu à Lisbonne 
pour l’édification du prochain; je ne 
ferais pas ici pour vous foutenir par 
mes confeils , & vous faire vivre & 
mourir dans l’opinion Léibnitzienne. 
Oui, mon cher Candide, tout efi: en- 
chaîné , tout efi: néceffiîire dans le 
meilleur des mondes poflîbles. 11 faut 
que le Bourgeois de Montauban inftrui- 
fe les Rois ; que le ver de Quimper- 
Coreinin critique, critique, critique; 
que le Dénonciateur des Philofophes 
fe fafle crucifier dans la rue de S. De- 
nis ; que le Cuiftre des Récolets & 
l’Archidiacre de Saint-Malo diftilent 
A » le 
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le fiel & la calomnie dans leurs Jour» 
naux chrétiens ; qu’on accufe de Phi- 
lofophie au Tribunal de Melpomène, 
&. que les Philofophes continuent d’é- 
clairer l’humanité, malgré les croafle- 
mens des ridicules bêtes qui barbotent 
dans les marais de la littérature ; & 
dufiiez- vous être chaffé du plus beau 
des Châteaux a grands coups de pied 
dans le derrière , rapprendre l’exerci- 
ce chez les Bulgares , repaflêr par les 
baguettes, fouffrir de nouveau les fa* 
les effets du zèle d’une Hollandaife, 
vous renoyer devant Lisbonne , être 
très-cruellement refeffé par l’ordre de 
la très - fainte Inquifition , recourir les 
mêmes dangers chez Los Padres , chez 
les Oreillons & chez les Français; 
duffiez-vous enfin efluyer toutes les 
calamités poffibles , & ne jamais 

mieux entendre Léibnitz que je ne 
l’entends moi- même; vous foutiendrez 
toujours que tout efl bien , que tout 
efl au mieux, que le plein , la matiè- 
re fubtile , l’harmonie préétablie & les 
Monades font les plus jolies chofes du 
monde , & que Léibnitz eft un grand 
homme pour ceux même qui ne le 
comprennent pas. 
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A ce beau difcours Candide , l’étre 
le plus doux de la nature , quoiqu’il 
eût tué trois hommes , donc deux 
étaient Prêtres , ne répondit pas un 
mot ; mais ennuyé du Doêteur & de 
fa fociété , le lendemain à la pointe du 
jour , un bâton blanc à la main , il s’en 
fut, fans favoir oit, cherchant un lieu 
où l’on ne s’ennuyât pas , & où les 
hommes ne fufiènt pas des hommes, 
comme dans le bon pays d’Eldorado. 

Candide d’autant moins malheureux 
qu’il n’aimait plus Mademoifelle Cuné- 
gonde, fubfiftant des libéralités de dif- 
Itirens Peuples , qui ne font pas Chré- 
tiens , mais qui font l’aumône , arriva , 
après une marche très • longue & très- 
pénible, à Taiiris fur les frontières de 
la Perle , Ville célèbre par les cruautés 
que les Turcs 6c les Perfans y ont 
exercées tour à tour. 

Exténué de fatigues, n’ayant pref- 
que plus de vêtemens que ce qu’il lui 
en fallait pour cacher ce qui fait 
l’homme , 6c que l’homme apelle la 
partie honteufe , Candide ne panchaic 
guéres vers l’opinion de Panglofs, 
quand un Perfan l’aborda de l’air le 
plus poli , en le priant d’anoblir fa 
A 3 maifon 
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maifon par fa préfence. Vous vous 
moquez , lui dit Candide ; je fuis un 
pauvre diable , qui quitte une miféra- 
ble habitation que j’avais dans la Pro- 
pontide , parce que j’ai époufé Made- 
moifelle Cunégonde , qu’elle eft deve- 
nue fort laide, & que je m’ennuyais; 
en vérité , je ne fuis point fait pour 
anoblir la maifon de perfonne ; je ne 
fuis pas noble moi-même, Dieu mer- 
ci ; fl j’avais eu l’honneur de l’être , 
M. le Baron de Thunder-ten-tronckh 
m’eût payé bien cher les coups de 
pied au cul dont il me gratifia, ou 
j’en ferais mort de honte, ce qui au- 
rait été affez philofophique : d’ailleurs, 
j’ai été fouetté très-ignominieufement 
par les bourreaux de la très-fainte In- 
quifitioa , & par deux mille Héros à 
trois fols fîx deniers par jour. Don- 
nez-moi ce que vous voudrez , mais 
n’infultez pas à ma mifere par des 
railleries qui vous ôteraient tout le prix 
de vos bienfaits. Seigneur, répliqua le 
Perfan , vous pouvez être un gueux , 
& cela paraît aflez notoire ; mais ma 
Religion m’oblige à l’hofpitalité : il 
fuffit que vous foyez homme & mal- 
heureux , pour que ma prunelle foit 
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le fentier de vos pieds ; daignez ano- 
blir ma maifon par votre prélênce ra- 
dieufe. Je ferai ce que vous voudrez, 
répondit Candide. Entrez donc , die 
le Perfan. ils entrèrent, & Candide 
nefe laflait pas d’admirer les attentions 
refpeélueufes que fon Hôte avait pour 
lui. Les tfclaves prévenaient fes de- 
firs ; toute la mailon ne femblait oc- 
cupée qu’à établir fa fatisfaéUon. Si 
cela dure , difait Candide en lui- mê- 
me , tout ne va pas fi mal dans ce 
pays-ci. Trois jours s’étaient pafles, 
pendant lefquels les bons procédés du 
Perfan ne s’étaient point démentis ; & 
Candide s’écriait déjà : Maître Pan- 
glofs , je me fuis bien toujours douté 
que vous aviez raifon , car vous êtes 
un grand Philofopbe. 


C PI A P I T R E II. 

Ce qui arriva à Candide dans cette maî- 
fon , ^ comme il en fortit. 

C Andide bien nourri , bien vêtu & 
ne s’ennuyant pas , redevint 
bientôt aufli vermeil, auffi frais, aufli 
A 4 beau 
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beau qu’il l’était en Weftphalie. If- 
maël Raab, fon Hôte, vit ce chan- 
gement avec plaifir: c’était un hom- 
me haut de fix pieds, orné de deux 
petits yeux extrêmement rouges , & 
d’un gros nez tout bourgeonné , qui 
annonçait aflez fon infraêlion à la Loi 
de Mahomet : fa mouftache était re- 
nommée dans la Province, & lesme- 
res ne fouhaitaient rien tant à leurs fils 
qu’une pareille mouftache. Raab avait 
des femmes , parce qu’il était riche; 
mais il penfait comme on ne penfc 
que trop dans l’Orient & dans quelques 
uns des Collèges de l’Europe. Votre 
Excellence eft plus belle que les étoi- 
les , dit un jour le rufé Perfan au naïf 
Candide , en lui chatouillant légère- 
ment le menton : vous avez dû capti- 
ver bien des cœurs : vous êtes fait 
pour rendre heureux & pour l’être. 
Hélas ! répondit notre Héros, je ne 
fus heureux qu’à demi , derrière un 
paravent , où j’étais fort mal à mon 
aife. Mademoifelle Cunégonde était 
jolie alors.... Mademoifelle Cunégon- 
de : pauvre innocent! Suivez -moi, 
Seigneur , dit le Perfan. Et Candide 
le fuivit. 
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Ils arrivèrent dans un réduit très- 
agréable , au fond d’un petit bois où 
régnaient lefilence & la volupté. Là, 
IfmaëlRaab embrafla tendrement Can- 
dide, & lui fit en peu de mots l’aveu 
d’un amour femblable à celui que le 
bel Alexis exprime fi énergiquement 
dans les Géorgiques de Virgile. Can- 
dide ne pouvait pas revenir de fon 
étonnement. Non, s’écria-t-il, je 
ne fouffrirai jamais une telle infamie! 
Quelle caufe & quel horrible effet ! 
]’aime mieux la mort. Tu l’auras, 
dit Ifmaël furieux. Comment, chien 
de Chrétien , parce que je veux polii 
ment te donner du plaifir.... réfous toi 
à me fatisfaire ou à endurer la mort 
la plus cruelle. Candide n’héfita pas 
long • tems. La raifon fuffifante du 
Perfan le faifait trembler; mais il crai- 
gnait la mort en Philofophe. 

On s’accoutume à tout. Candide 
bien nourri , bien foigné , mais gardé 
à vue, ne s’ennuyait pas abfolumenc 
de fon état. La bonne chere, & 
différons divertiflemens exécutés par 
les Efclaves d’Ifmaël , faifaient trêve 
à fes chagrins: il n’était malheureux 
que lorfqu’il penfait; & il en efl ain- 

A 5 fi 
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fi de la plupart des hommes. 
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Dans ce tems - là , un des plus fer- ïui 
mes foutiens de la Milice Monachale n q 
de Perfe , le plus dofte des Do6teurs «J) 
Mahométans , qui favait l’Arabe fur à a 
fe bout du doigt, ik même le Grec, ’jiël; 

qu’on parle aujourd’hui dans la patrie L’s 

des Démofthène & des Sophocles, iwic 

le Révérend Ed- Ivan- Baal - Denk re- les 
venait de Conftantinople , où il avait fe 
été converfer avec le Révérend Ma- s’éa 
moud-Abram, fur un point de Doc- pk 
trine bien délicat ; favoir , lî le Pro- Irai- 
phête avait arraché de l’aîle de l’An- s le 
ge Gabriel , la plume dont il fe fer- pe 

vit pour écrire i’Alcoran , ou fi Ga- silc 

briël lui en avait fait préfent. Ils a- jpr 

valent difputé pendant trois jours & ïlj 

trois nuits avec une çhaleur digne des dF 

jJus beaux fiécles de la controverfe, p 

& le Doéleur s’en revenait perfuadé, ®v 

comme tous les Difciples d’Aly , que j [gi 
Mahomet avait arraché la plume ; & àij 
Mamoud-Abrara était demeuré con- 
vaincu , comme le relie des Seélateurs 
d’Omar, que le Prophète était inca- A 
pable de cette impolitefle , & que l’Anr etes 
ge lui avait préfenté fa plume de la eun 


meilleure grâce du monde. 



Oh 
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fS' On die qu’il y avait à Conftantino- 
fet pie une efpece d’üfprit- fort, qui infi- 
nua qu’il aurait fallu examiner d’a- 
^ bord , s’il eft vrai que l’Alcoran eft é- 
'■‘ïi crit avec une plume de l’Ange Ga- 
briël ; mais il fut lapidé, 
lià L’arrivée de Candide avait fait du 
Ï5, bruit dans Tauris : plufieurs perfon- 

fe nés qui l’avaient entendu parler des 

iii effets contingents & non contingents, 

siî s’étaient doutées qu’il étoit Philofo. 

i;:: phe. On en parla au Révérend Ed- 

ïi Ivan-Baal-Denk; il eut la curiofité 

t: de le voir; & Raab, qui ne pouvait 

li;' guéres refufer une perlbnne de cette 

1 ■ çonfidération , fit venir Candide en 

fa préfence. Il parut très • fatisfait 
® de la maniéré dont Candide parla du 

f. mal Phifique & du mal Moral , de l’A- 
» gent & du Patient. Je comprends 
i, ^ue vous êtes un Philolbphe, & voi- 
î,:- la tout. Mais c’efl aflèz, Candide, 
itjl; dit le Vénérable Cénobite: il ne con- 

vient pas qu’un grand homme com- 

g, me vous foit traité aufli indignement 
jj5 ^u’on me l’a dit dans le monde: vous 
:.(• etes Etranger,. Ifmaël Raab n’a au- 
j cun droit fur vous. Je veux vous 

mener à la Cour j vous y recevrez un 

ac* 
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accueil favorable: le Sophi aime les 
Sciences. Ifmaël, remettez entre mes 
mains ce jeune Philofophe , ou crai- 
gnez d’encourir la difgrace du Prin- 
ce , & d’attirer fur vous les vengean- 
ces du Ciel & des Moines fur -tout. 
Ces derniers mots épouvantèrent l’in- 
trépide Perfan , il confentit à tout; 
& Candide béniffant le Ciel & les 
Moines, fortit le même jour de Tau- 
ris avec le Doêleur Mahométan. I;s 
prirent la route d’Ifpahan , où ils ar- 
rivèrent chargés des bénédiêtions & 
des bienfaits des peuples. 


CHAPITRE III. 

Réception de Candide à la Cour, ce 
qui s'enfuhit, 

L e Révérend Ed-Ivan- Baal-Denk 
ne tarda pas à préfenter Candi- 
de au Roi. Sa Majeflé prit un plai- 
llr fingulier à l’entendre : Elle le mit 
aux prifes avec plufieurs Savans de 
fa Coijr, & ces Savans le traitèrent 
de fou , d’ignorant , d’idiot ; ce qui 
contribua beaucoup à perfuader Sa 

Ma- 
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Majeflé qu’il était un grand homme. 
Parce que , leur dit -Elle, VOUS ne 
comprenez rien aux raifonnemens de 
Candide , vous lui dites des fottifes: 
mais moi , qui n’y comprends rien non 
plus, je vous a/Ture que c’efl un grand 
Philofophe ; j’en jure par ma moulla- 
che. Ces mots iinpoferent fîlence aux 
Savans. 

On logea Candide au Palais; on lui 
donna des Kfeiaves pour le fervir ; 
on le revêtit d’un habit magnifique, 
& le Sophi ordonna que quelque cho- 
fequil pût dire, perfonne ne fût as- 
fez ofé pour prouver qu’il eût tort. • 
Sa Majefté ne s’en tint pas- là. Le 
Vénérable Moine ne ceflait point de 
la follicitcr en faveur de fon Proté- 
gé, & Elle fe réfolut enfin à le mettre 
au nombre de fes plus intimes Favoris. 

Dieu foit loué ôc notre S. Prophè- 
te, dit 1 Iman en abordant Candide: 
je viens vous apprendre une nouvelle 
' bien 

* Si ceci pouvoît donner envie aux Philo- 
fophes qui perdent leur tems à aboyer dans 
ia cabane de Frocope^ de faire un petit voya- 
ge en Perfe, cet Ouvrage futile rendroit un 
allez grand fervice à Mtflîeuis les Parilîens. 

Note ejl de Mr. Ralpb. 
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bien agréable. Que vous êtes heii- 'f 
reux , mon cher Candide que vous al- 
lez faire de jaloux! Vous nagerez 
dans l’opulence; vous pouvez afpirer “£ 
aux plus beaux polies de l’Empire. 

Ne m’oubliez pas au moins, mon 
cher ami: fongez que c’eft moi qui ^ 
vous ai procuré la faveur dont vous 
allez jouir; que la gaieté régne fur “ 
l’horizon de votre vifage. Le Roi M] 
vous accorde une grâce bien men- 
diée , & vous allez donner un fpefta- wt 
de dont la Cour n’a pas joui depuis ® 
deux ans. Et quelles font les faveurs sp' 
dont le Prince m’honore , demanda ¥ 
Candide ? Ce jour même , répondit le *6 
Moine tout joyeux , vous recevrez ■an 
cinquante coups de nerf de bœuf 
fous la plante des pieds, en préfence » 
de Sa Majellé. Les Eunuques nom- 
més pour vous parfumer vont fe ren- ® 
dre ici: préparez-vous à fupporter sa 

gaillardement cette petite épreuve; *»' 

& à vous rendre digne du Roi des 
Rois. Que le Roi des Rois garde «j, 
fes bontés , s’écria Candide en cole* W 
re , s’il faut recevoir cinquante coups 
de nerf 'de bœuf pour les mériter, y,, 
C’eft ainfî qu’il en ufe, reprit froide- i . 
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ment le Doreur, avec ceux fur qui 
il veut répandre fes bienfaits. Je 

vous aime trop pour m’en rapporter 
au petit dépit que vous faites paraî- 
tre , & je vous rendrai heureux mal- 
gré vous. 

II n avait pas celle de parler y que 
les Eunuques arrivèrent, précédés de 
l’Exécuteur des menus plaifirs de Sa 
Majefté, qui était un des plus grands 
& des plus robuftes Seigneurs de la 
Cour. Candide eut beau dire & beau 
faire , on lui parfuma les jambes & 
les pieds , fuivant l’ufage. (Quatre Eu- 
nuques le portèrent dans la place des- 
tinée pour la cérémonie , au milieu 
d’un double rang de Soldats, au bruit 
des inflrumens de mufîque , des ca- 
nons , & des cloches de toutes les 
Mofquées d’Ifpafaan. Le * Sophi y 
était déjà , accompagné de fes princi- 
paux Officiers , Sc des plus qualifiés 
de la Cour. A l’inftant on étendit Can- 
dide 


Sopbi , parce 

qu II elt beaucoup plus connu que celui de 
, qui eft le mot propre , â ce que 
prétend M. Petit de la Croix. St^i lignifie, 
leion lui. Empereur Cepucin: mais qu’impor- 
te. NeU du Traducteur, 
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dide fur une petite Sellette toute do- 
rée , de l’Exécuteur des menus plaifirs 
fe mit à entrer en fonftion. O Maî- 
tre Panglofs, fl vous étiez} ici! ... di- 
fait Candide , pleurant de criant de 
toutes fes forces ; ce qui aurait écé 
jugé très -indécent, fi le Moine n’eût 
fait entendre que fon Protégé n’en a- 
giflait ainfi , que pour mieux divertir 
Sa Majefté. En effet , ce grand Roi 
riait comme un fou : il prit même tant 
de plaifir à la chofe , que les cin- 
quante coups donnés, il en ordonna 
cinquante autres. Mais fon premier 
Miniftre lui ayant repréfenté, avec 
une fermeté peu commune , que cet- 
te faveur inouie à l’égard d’un Etran- 
ger , pourrait aliéner les cœurs de fes 
^Sujets , il révoqua cet ordre, & Can- 
dide fut reporté dans fon apartement. 

On le mit au lit , après lui avoir 
baffiné les pieds avec du vinaigre. 
Les Grands vinrent tour- à -tour le 
féliciter. Le Sophi y vint enfuite, 
& non feulement il lui donna fa main 
à baifer , fuivant l’ufage , mais encore 
un grand coup de poing fur les dents. 
Les politiques en conjeêlurérent que 
Candide ferait une fortune prefque 

fans 
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fans exemple ; & ce qui eft Pare, 
quoique politiques , ils ne fe trompé^ 
rent pas. 

"•U ^ 

kï . 

Î; • C H A P I T R E IV. 

'' 

^^ouvelles faveurs que reçoit Candide. Son 
• Elévation. 

notre Héros’ fut guéri on 
“■ l’introduifit auprès du Roi, pour 

® lui faire fes remerciemens. Ce Mo* 
^ narque le reçut aü mieux : il lui donna 
^ deux ou trois foufflets dans le courant 
de la converfation , & le reconduifît 
jufques dans la falle des Gardes à 
grand coups de pied dans le derrière: 
les Courtifans faillirent à en crever de 
- dépit. Depuis que Sa Majefté s’était 
ï‘ mife en train de battre les gens dont 
i® • Elle faifait un cas particulier , pér- 
ît' fdnne n’avait encore eu l’honneur d’ê* 
tre battu autant que Candide. 

!" Trois jours après Cette entrevue, 
notre Philofophe , qui enrageait de 
è fa faveur & trouvait que tout allait 

(!* aflez mal , fut nommé Gouverneur du 

Chüfîftan, avec un pouvoir abfolu: 

3 on 

I 
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on le décora d’un bonnet fourré , ce 
qui efl: une grande marque de dis- 
tinftion en Perfe. Il prit congé du 
Soplii, qui lui fit encore quelques ami- 
tiés, & partit pour fe rendre à Sus, 
Capitale de fa Province. Depuis l’in- 
ftant que Candide avait paru à la Cour, 
les Grands de l’Empire avaient confpi- 
ré fa perte. Les faveurs exceffives 
dont le Sophi l’avait comblé, n’a valent 
fait que groflir forage prêt à fondre 
fur fa tête. Cependant il s’applaudis- 
fait de fa fortune & fur • tout de fon 
éloignement: il goûtait d’avance les 
plaifirs du rang fuprême, & il difait 
du fond du cœur: 


Trop heureux les Sujets éloignés de leur 
Maître. 

Il n’était pas encore à vingt milles 
d’Ifpahan , que voilà cinq cens Cava- 
liers armés de pied en cap , qui font une 
décharge furieufe fur lui & fur fon 
monde. Candide crut un moment que 
c’était pour lui faire honneur; mais 
une balle qui lui fracaffe la jambe, 
lui apprit de quoi il s’agiflait. Ses 
gens mirent bas les armes , & Candide 
pltis mort que vif, fut porté dans un 

Châ- 
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'? Château ifolé. jSon bagage, fes Cha- 
î® meaiix , fes Efclaves , fes Eunuques 
i'® blancs, fes Eunuques noirs, & trente* 
J fix femmes que Je Sopiii lui avait don- 
né pour fon ufage, tout fut la proie 
du vainqueur. On coupa la jambe à 
5 notre Héros , de peur de la cangraine, 

& l’on prit foin de fes jours pour lui 
donner une mort plus cruelle, 
s O Panglofs ! Panglofs ! Que devien- 
® drait votre Optimifme lî vous me vo- 
» yiez avec une jambe de moins entre 
les mains de mes plus cruels ennemis; 
tandis que j’entrais dans le fentier du 
bonheur; que j’étais Gouverneur, ou 
Roi, pour ainfi dire, d’une des plus 
confidérabJes Provinces de l’Empire, 
de l’ancienne Médie; que j’avais des 
Chameaux, des Efclaves, des Eunu* 
ques blancs , des Eunuques noirs , & 

1*' trente -fix femmes pour mon ufage, 

13 & dont je n’avais pas encore ufé 

i»t C’efl: ainfi que parlait Candide, dès 
I?’ qu’il put parler. 

Pendant qu’il fe défolait tout allait 
tk au mieux pour lui. Le Miniftere in- 
i .formé de la violence qu’on lui avait 

à faite , avait dépêché une troupe àe 

si Soldats aguerris à la pourfuite des fô- 
, B 2 ditieux, 
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ditieüx , & le Moine Ed- Ivan - Baal- 
Denk avait fait publier par d’autres 
Moines que Candide étant l’Ouvrage 
des Moines , était par conféquent l’ou* Itwi 
vrage de Dieu. Ceux qui avaient con- 
naiffance de cet attentat le révélèrent 
avec d’autant plus d’emprelTement ^ r î 
que les Miniftres de la Religion aflurej Li 
rent de par Mahornet, que tout hom* ?afc 
me qui aurait mangé du cochon , bû du jihes 
vin , pafle plufieurs jours fans aller au àaîr 
bain , ou vu des femmes dans le tems poit 
où elles font fâles , contre les défenfeS ha , 
expreflès de l’Alcoran , ferait abfous gu 
ip/ofaBo, en déclarant ce qu’il favait îtuj 
de la confpiration. On ne tarda pas ||i|i 
à découvrir la prifon de Candide; elle jent 
fut forcée , & comme il était queftion 
de Religion , les vaincus furent exter- iuj 

minés, fuivant la régie. Candide mar* jjjj 
chant fur un tas de morts échappa, jpoj 
triompha du plus grand péril qu’il eût {[jj 
encore couru, & reprit avec fa fuite 
le chemin de fon Gouvernement. Il 
y fut reçu , comme un favori qu’on ajjj 
avait honoré de cinquante coups de 
nerf de bœuf fous la plante des pieds, 
en préfence du Roi des Rois. mar 

CHAP. 
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tej 

Comme quoi Candide e[i très -grand Set- 
gncur n^efi pas content. 

t® 

T ^ Philofophie efl: de 

JL» nous faire aimer nos femblables : 
Effl Pafcal efl: prefque le feul des Philofo- 
||H phes qui femble vouloir nous les faire 
haïr. Heureufement Candide n’avaic 
Îîs point lu Pafcal , & il aimait de tout 

® fon cœur la pauvre humanité. Les 

é gens de bien s’en apperçurent ; ils 

s’étaient toujours tenus éloignés des 
û- Miffi Dominici de la Perfe , mais ils ne 

ç firent pas difficuîté de fe raÔérabler 

P auprès de Candide & de l’aider de 

œ leurs confeils. 11 fit de fages régle- 

b mens pour encourager l’Agriculture, 

la population , le Commerce & les Arts, 
fii; Il récompenfa ceux qui avaient fait des 

t expériences utiles, il encouragea ceux 

1- qui n’avaient fait que des Livres. 

f Quand on fera généralement content 

|(J dans ma Province , je le ferai peut- 

être , difait • il avec une candeur char- 
mante. Candide ne connaifïàit pas 
l’elpéce humaine. Il fe vit déchiré 
tî' B 3 dans 
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dans des Libelles féditieux , & calom. tosli 

nié dans un Ouvrage qu’on appellait pi 

VAmi des Hommes. Il vit qu’en tra- jfeii- 

vaillant à faire des heureux , il n’avait rée, 

fait que des ingrats. Ah ! s’écria Can- reçu 

dide , qu’on a de peine à gouverner fat 

ces Etres fans plumes qui végètent fur nil. 

la terre ! Et que ne fuis-je encore dans. Il 

la Propontide , dans la compagnie de ce n 
Maître Panglofs, de Mademoifelle Cu- pare 

négonde , de la fille du Pape Urbain pou 

X. qui n’a qu’une fefle, de Frere Gi- Seij, 

rofflée & de la très - luxurieufe Pa« cfe 

guette l cïa; 

n 

— — ' . 

jetai 

CHAPITRE VI. îîis: 

ÔIU 

riatjirs de Candide. Au 

huit 

C Andide dans l’amertume de fa uitu 
douleur écrivit une Lettre très- te 

pathétique au Révérend Ed-Ivan-Baal- fat 

Denk. Il lui peignit fi fortement l’é- fas 

tat aèluel de fon ame, qu’il en fut tou- 
ché , au point qu’il fit agréer au Sophi p. 
que Candide fe démît de les Emplois. de ( 
Sa Majefté , pour récompenlèr fes fer- njff 

vices, lui accorda une penfion très- fjjj, 

V - : . con- 
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confidérable. Allégé du poids de îa 
grandeur , notre Philofophe chercha 
bien tôt dans les plaifirs de la vie pri- 
vée, rOptimirme de Panglofs; il avait 
vécu jufqu’alors pour les autres , il 
femblait avoir oublié qu’il avait un Ser- 
rait. 

Il s’en reflbuvint avec l’émotion que 
ce nom feul infpire. Que tout fe pré- 
pare, dit -il a Ion premier Eunuque, 
pour mon entrée chez mes femmes. 
Seigneur , répondit l’homme à voix 
claire, c’efl: à préfent que Votre Ex- 
cellence mérite le furnom de fage. Les 
homines, pour qui vous avez tant fait, 
n étaient pas dignes de vous occuper j 
mais les femmes. . . , Cela peut-être, 
dit modeftement Candide. 

Au fond d’un jardin où l’art aidait 
la nature à développer fes beautés, c- 
tait une petite maifbn d’une architec- 
ture fimple & élégante , & par cela 
feul bien différente de celles qu’on voit 
dans les Fauxbourgs de la plus belle 
Ville de l’Europe. Candide n’en ap- 
procha qu’en rougiflant: l’air autour 
de ce réduit charmant répandait un 
parfum délicieux ; les fleurs amoureu- 
fement entrelaflees y femblaient gui- 
B 4 dées 


Candide, 

dées par l’inllinft du plaîfîr; elles y 
confervaient long-tems leur difFérens 
attraits : la rofe n’y perdait jamais fon 
éclat: la vue d’un rocher, d’où l’on- 
de fe précipitait aveç un bruit fourd 
& confus, invitait l’ame à cette dou- 
ce mélancolie qui précédé la volup^ 
té. Candide entre en tremblant dans 
un fallon où régnent le goût & la ma- 
gnificence : fes fens font entraînes 
par un charme fecret. Il jette les 
yeux fur le jeune Télémaque , qui 
refpire fur la toile au milieu des Nym- 
phes de la Cour de Calipfo : il les 
détourne fur une Diane à moitié nue 
qui fuit dans les bras du tendre En- 
dymion : fon trouble augmente à la 
vue d’une Vénus fidellement copiée 
fur la Vénus d’Italie. Tout à coup 
fes oreilles font frappées d’une harmo- 
nie divine : une troupe de jeunes 
Géorgiennes paraiflent couvertes de 
leurs voiles ; elles forment autour de 
lui un Ballet agréablement defliné , (5ç 
plus vrai que ces petits Ballets de Si- 
barites, qu’on exécute fur des petits 
'i'héâtres après la mort des Céfars & 
dès Pompées. 

A un lignai convenu les voiles tom- 
bent: 
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des phyfionoraies pleines d’ex» 
prelFion prêtent à la chaleur du di- 
yertiflement; ces beautés étudient des 
attitudes féduifantes, & elles ne pa- 
raiflent pas étudiées: Tune n’annon- 
ce par Tes regards qu’une pafîion fans 
borne; l’autre, qu’une molle langueur 
qui attend les plaifirs fans les cher- 
cher : celle - ci fe baille & fe relève 
précipitamment, pour laifler entrevoir 
pes appas enchanteurs que le beau 
fexe met dans un fi grand jour à Pa- 
ris: celle- là entre- ouvre fa fimarre, 
pour découvrir une jambe feule capa- 
ble d’enflammer un mortel déJicat. La 
danfe ceife & toutes les beautés res- 
;ent immobiles. 

Le filence rappelle Candide à lui- 
piême; la fureur de l’amour entre dans 
ion cœur ; il promene par-tout des re- 
gards avides ;il prend un baifer fur des 
lèvres brûlantes, fur des yeux humi- 
des: il paflTe la main fur des globes plus 
blancs que l’albâtre; leur mouvement 
précipité la repoufle; il en admire les 
proportions ; il apperçoit des petits bou- 
tons vermeils, leinblables à ces bou- 
tons de rofe qui n’attendent pour s’é- 
panouir que les rayons bienfajfans du 
B 5 Soleil: 
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Soleil: il les baife avec emportement ^ 

& fa bouche y demeure colée. {“K 

Notre Philofophe admire encore to 

quelque tems une taille majeftueufe, iMp 

une taille fine & délicate. Confumé «re 

de défirs, il jette enfin le mouchoir à plus| 

une jeune perfonne dont il avait tou- per j 
jours trouvé les yeux fixés fur lui, qui Mad 

femblait lui dire : Apprenez - moi la liolé 

raifon d’un trouble que j’ignore; qui Géoi 

rougiflait en voulant dire cela, & qui vait^ 

en était mille fois plus belle. L’Eu- frein. 

nuque ouvrit aufii-tqt la porte d’un jooillà 

cabinet confacré aux myftéres de l’a- l'péta 

mour ; ces Amans y entrèrent, & Ééc 

l’Eunuque dit à fon Maître : C’eft ici é fi 

que vous allez être heureux. Oit ! je feplas 

l’efpere bien , répondit Candide. Mtra 

Le plafond & les murs de ce petit ttk i 
réduit étaient couverts de glaces : au (suies 

milieu était un lit de repos de fatin àirt 

noir. Candide y précipita la jeune [eâer 

Géorgienne : il la deshabilla avec une ajug 

prompitude incroyable. Cet ainiable )ij|of( 

enfant le laiflait faire , & ne l’inter- ap^f 

rompait que pour lui donner des bai- pg 

fers pleins de feu. Seigneur , lui di- igui 

fait -elle en bon Turc, que votre Ef- âjtj 

çlave eft fortunée 1 Qu’elle eft hono* Qj 
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rée de vos tranfports ! Toutes les lan- 
gués peignent l’énergie du fentiment 
dans la bouche de ceux qui en font 
remplis. Ce peu de paroles enchanta 
notre Philofophe : il ne fe connaiflak 
plus ; tout ce qu’il voyait était étran- 
ger pour lui. Quelle différence de 
Mademoifelle Cunégonde enlaidie & 
violée par des Héros Bulgares , à une 
Géorgienne de dix huit ans , qui n’a- 
, vait jamais été violée! C’était pour la 
première fois que le fage Candide 
jouiOait. Les objets qu’il dévorait fe 
répétaient dans les glaces ; de quelque 
côté qu’il jettât les yeux, il apperce- 
vait fur du fatin noir, le plus beau, 
le plus blanc des corps poffibles , & le 
contrafte des couleurs lui prêtait un 
éclat nouveau. Des cuiffes rondes , 
fermes & potelées; une chûte de reins 
admirable ; un. . . je fuis obligé de ref- 
pefter la fauffe délicateffe de notre 
langue. Il me fuffit de dire que notre 
Philofophe goûta à plufieurs reprifes 
la portion de bonheur qu’il pouvait 
goûter , & que la jeune Géorgienne 
devint en peu de tems fa raifon fuffi- 
fante. 

O mon Maître , mon cher Maître! 

s’é- 
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s’écria Candide hors de lui -même, 
tout eft ici auffi bien que dans Eldora- 
do ; une belle femme peut feule con\r 
bler les defirs de l’homme. Je fuis 
heureux autant, qu’on peut l’être. 
Léibnitz a raifon & vous êtes un grand 
Philofophe. uPar exemple , ie gage 
que vous ayez toujours panché vers 
i’Optimifme , mon aimable enfant , 
parce que vous avez toujours été heu» 
yeufe. Hélas l non, répondit^ l’aima- 
ble enfant, je ne f^is ce que c’efl que 
f Optimifme ; mais je vous jure que 
votre Efclave n’a connu le bonheur 
que d’aujourd’hui. Si Monfeigneur 
veut bien le permettre , je l’en con- 
vaincrai par un récit fuceint de mes 
aventures. Je le veux bien , dit Can- 
dide ; je fuis dans une pofuion allés 
tranquille pour entendre raconter des 
hiftoires. Alors la belle Efclave prit k» 
parole ^ commença en ces termes. 
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CHAPITRE VIL 
Htjloïre de Zirza. 

M On pere était Chrétien & je faîâ 
Chrétienne auflî , à ce qu’il m’a 
dit. Il avait un petit Hermitage au- 
près de Cotatis , dans lequel il s’atti- 
rait la vénération des Fidèles par une 
dévotion fervente , & par des auftéi 
rités qui effraient la nature: les fem- 
mes venaient en foule lui rendre leurs 
hommages » & prenaient un plaifîr 
fingulier à lui bafliner le derrière , qu’il 
fe déchirait tous les jours à grands 
coups de difcipline. Ce fut fans doute 
à une des plus dévotes que je dois la 
vie. Je fus élevée dans un fouterreiui 
voifin de la cellule de mon pere. J’a- 
Vais douze ans , & je n’étais pas en- 
core fortie de cette efpèce de tombeau , 
quand la terre trembla avec un bruit 
épouvantable : les voûtes du Ibuter- 
rein s’affaiferent & l’on me retira de 
deffous ces décombres. J’étais à moi- 
tié morte, lorfque la lumière frappa 
mes yeux pour la première fois. Mon 
pere me retira dans fon Hermitage 

corn- 
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comme un enfant prédeftiné : tout pa- 
raiflant étrange au peuple dans cette 
aventure j mon pere cria au miracle y 
(& le peuple auffi. 

On me nomma Zirza , ce qui figm- 
fie en Perfan , Enfant de la Providence^ 
Il fut bientôt queftion de mes faibles 
appas : les femmes venaient déjà plus 
rarement à l’Hermitage, & les hom- 
mes beaucoup plus fouvent. Un d’eux 
me dit qu’il m’aimait. Scélérat , lui 
dit mon pere, as- tu de quoi l’aimer? 
C’eft un dépôt que Dieu m’a confie: il 
m’eft apparu cette nuit fous la figure 
d’un Hermite vénérable , & in’a dé- 
fendu de m’en deifaifir à moins de 
mille fequins. Retire-toi * miférable 
gueux , & crains que ton haleine im- 
pure ne fletrifle fcs attraits. Je n ai 
qu’un coeur, répondit- il , mais, bar- 
bare, ne rougis-tu pas de te jouer de 
la Divinité pour fatisfaire ton avarice? 
De quel front, chétive créature, ofes- 
tu dire que Dieu t’a parle ? C eft avi- 
lir l’Auteur des êtres que de le reprc- 
fenter converfant avec des hommes 
tels que toi. O blafphêrae ! s’écria mon 
pere furieux: Dieu lui-même ordonna 
de lapider les Blafphêmateurs. En di- 
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fant ces paroles , il aflbmme mon mal- 
heureux Amant, & fon fang me rejail- 
lit au vifage. Quoique je ne connulîe 
pas encore l’amour, cet homme m’a- 
vait intéreffée & fa mort mejettadans 
une affliftion d’autant plus grande , 
qu’elle me rendit la vue de mon pere 
infupportable. Je pris la réfolution 
de le quitter : il s’en apperçut. Ingra- 
te, me dit-il, c’eft à moi que tu dois 
le jour. Tu es ma fille.... & tu me 
hais ! Mais je vais mériter ta haine par 
les traitemens les plus rigoureux. Il ne 
me tint que trop bien parole , le cruel ! 
Pendant cinq ans que je paflai dans les 
pleurs & les gémifiemens, ni ma jeu- 
neflè ni ma beauté ternie, ne purent 
affaiblir fon courroux : tantôt il m’en- 
fonçait des milliers d’épingles dans tou- 
tes les parties du corps; tantôt avec 
fa difcipline, il me mettait les felTes 
en fang. . . Cela vous faifait moins de 
mal que les épingles, dit Candide. Ce- 
la efl vrai, Seigneur, dit Zirza. En- 
fin,, continua-t-elle, je m’enfuis de la 
maifon paternelle , & n’ofant me fier 
à perfonne , je m’enfonçai dans les 
bois: j’y fus trois jours fans manger , 
& j’y ferais morte de faim fans un Ti- 
gre 
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gre à qui j’eus le bonheur de plaire ; 
& qui voulut bien partager fa chafle 
avec moi ; mais j’eus bien des hor- 
reurs à efluyer de cette formidable bê- 
te , & peu s’en fallut que le brutal ne 
m’enlevât la fleur que Monfeigneur 
iTl’a ravie avec tant de peine & de 
plaifir. La mauvaife nourriture me 
donna le feorbut : à peine en étais-je 
guérie , que je fuivis un Marchand 
d’Efclaves qui allait à Téflis; la pefte 
y était alors, & j’y eus la pefte. Ces 
dilFérens malheurs n’inflüerent pas ab- 
folument fur mes traits & n’empéche- 
tent pas le Pourvoyeur du Sophi dè 
m’acheter pour votre ufage. J’ai lan- 
gui dans les larmes depuis trois mois 
que je fuis au nombre de vos femmes : 
mes compagnes & moi, nous nous ima- 
ginions être les objets de vos mépris ; 
& fivous faviez. Seigneur, combien 
des Eunuques font déplaifans & {>ett 
propres à confolerdejeunes filles qu’on 
méprife. . . Enfin , je n’ai pas encore 
dix-huit ans , & j’en ai paflTé douze 
dans un cachot affreux; j’ai effuyé un 
tremblement de terre; j’ai été couvef- 
te dufang du premier homme aimable 
que i’euffe encore vu ; j’ai enduré pen- 
dant 


ou l’Optimisme. 3J 

dant quatre ans les tortures les plus 
cruelles ; j’ai eu le fcorbut & la pétle. 
Confumée de defirs au milieu d’une 
troupe de Monftres noirs & blancs* 
confervant toujours ce que j’avais fau- 
vé des fureurs d’un Tigre mal-adroit, 
& maudilFant ma deftinée , j’ai paffé 
trois mois dans ce Serrail , & j’y fe- 
rais morte de la jaunifle fi Votre Ex- 
cellence ne m'avait enfin honorée de 
fes embraflemens. O Ciel ! s’écria 
Candide, fe peut-il que vous ayez 
éprouvé dans un âge aufli tendre des 
malheurs aulîi fenfibles ? Que dirait 
Panglofs, s’il pouvait vous entendre? 
Mais vos infortunes font finies, ain- 
fi que les miennes. Tout ne va pas 
mal, n’eft il pas vrai? En difant ceci 
Candide recommença fes careffes, & 
s’affermit de plus en plus dans le fys- 
tême de Panglofs. 
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Dégoût! de Candide. Rencontre à la* 
quelle il ne s'attendait pas. 

N otre P hilofophe, au milieu de 
fon Serrail , partageait fes fa- 
veurs avec égalité; il goûtait les piai- 
firs de rinconftance , & retournait 
toujours vers \' Enfant de ta Providence 
avec une nouvelle ardeur. Cela ne 
dura pas; il fentit bientôt des maux 
de reins violens, des coliques cuifan- 
tes : il deflechait en devenant heu- 
reux. Alors la gorge de Zirza ne lui 
parut ni lî blanche ni li bien placée : 
fes feflès ne lui parurent ni fi dures ni 
fi potelées ; fes yeux perdirent aux 
yeux de Candide toute leur vivacité ; 
fon tein , fon éclat , fes lèvres , l’in- 
carnat qui l’avait enchanté. Il s’ap- 
perçut qu’elle marchait mal & qu’elle 
fentait mauvaise; il vit avec le plus 
grand dégoût une tache fur le mont 
de Vénus, qui ne lui avait jamais pa- 
ru taché. Les empreflemens de Zirza 
lui devinrent à charge. 11 remarqua 
de fang-froid dans fes autres femmes 

des 
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<3es défauts qui lui étaient échappés 
dans les premiers emportemens de fa 
paflion : il ne vit en elles qu’une hon- 
teufe lubricité : il eut honte d’avoir 
marché fur les pas du plus fage des 
hommes , 6? invenit amariorem morte 
mulierem . 

' Candide toujours dans ces fentimens 
Chrétiens, promenait fon oiflvetédans 
les rues de Sus. Voilà qu’un Cava- 
lier fuperbemcnt vêtu lui faute au cou * 
en l’appellant par fon nom. Serait-il 
bien poflîble , s’écria Candide ! Sei- 
gneur, vous feriez? .. Cela n’eft pas 
polTible. Cependant vous reflêmblez 
fl fort. . . Monfieur l’Abbé* Périgour- 
din... C’eft moi- même , répondit Pé- 
rigourdin. Alors Candide recula trois 
pas & dit ingénument; Etes- vous heu- 
reux, Monfieur l’Abbé ? Belle ques- 
tion , reprit Périgourdin : la petite fu- 
percherie que je vous ai faite n’a pas 

E eu contribué à me mettre en crédit. 

.a police m’a employé pendant quel- 
que tems ; mais m’étant brouillé avec 
elle, j’ai quitté l’habit Eccléfiaftique p 
qui .ne m’était plus bon à rien. J’ai 
palTé en Angleterre , où les gens de 
* - i C a 
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mon métier font mieux paj’és. J’ai 
dit tout ce que je favais & ce que je 
ne favais pas, du fort & du faible du 
Pays que j’avais quitté. J’ai fort aflii- 
ré fur- tout, que le Français était la lie 
des peuples , &. que le bon fens ne ré- 
lidait qu’à Londres ; enfin , j’ai fait 
une brillante fortune , & je viens con- 
clure un Traité à la Cour dePerfe, 
qui tend à faire exterminer tous les 
Européens qui viennent chercher le 
coton & la foie dans les Etats du So- 
phi, au préjudice des Anglais. L’ob- 
jet de votre niiffion efl: très -louable , 
dit notre Philofophe; mais, Mr. l’Ab- 
bé , vous -êtes un fripon : je n’aime 
point les fripons, & j’ai quelque crédit 
à la Cour. Tremblez, votre bonheur 
efl: parvenu à fon terme ; vous allez 
fubir le fort que vous méritez. Mon- 
feigneur Candide, s’écria Périgourdin 
en fe jettant à genoux , ayez pitié de 
moi : je me fens entraîné au mal par 
une force irréfiftible , comme vous 
vous fentez vous-même néceflité à la 
vertu ; j’ai fenti ce penchant fatal dés 
l’inflant que je fis connailTance avec 
Monfîeur Vallp & que je travaillai aux 

feuU- 
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feuilles. Qu’eft-ce que les * feuilles , 
dit Candide ? Ce font, dit Périgour- 
din , des Cahiers de foixante & douze 
pages d’impreflion , dans lefquelles on 
entretient le Public fur le ton de la ca- 
lomnie, de la fatyre & de la groffiere- 
té : c’eft un honnête homme qui fait 
lire & écrire, & qui n’ayant pu être 
Jéfuite auffi long-tems qu’il l’aurait vou- 
lu , s’efl mis ù compofer ce joli petit 
Ouvrage , pour avoir de quoi donner 
des dentelles à fa femme & élever fes 
enfans dans la crainte de Dieu: ce font 
quelques honnêtes gens, qui pour quel- 
ques fols & quelques chopines de vin 
de Brie , aident cet honnête homme à 
foutenir fon entreprife. Ce Mr. V alfp 
eft encore d’une coterie délicieufe , où 
l’on s’amufe à faire renier Dieu à quel- 
ques gens ivres, ou à aller gruger un 

pau- 


♦ C’eft un des trente ou quarante Journaux 
qui s’impriment à Paris; il n’eft connu qu’en 
France, où il a aftez de cours parmi le peu» 
pie de tous les états. Au refte , il ne faut 
pas confondre ces cahiers de foixante oc dou^ 
ze pages avec d’autres de foixante oc dou^ 
pages , dont l’Auteur fe refpefte lui-même , ^ 
dont les Philofophes font un grand cas. U»# 
Note eft de Mr. RalpL 
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pauvre diable, àlui caflèrfes meubles* 
& à le demander en duel au défère ; 
petites gentilleflès que ces Meflieurs 
appellent des miftifications, & qui mé- 
ritent l’attention de la Police. Enfin 
ce très-honnête homme de Mr. Valfp , 
qui dit qu’il n’a pas été aux galères , eft 
plongé dans une létargie qui le rend 
, infenfible aux plus dures vérités; on ne 
peut l’en tirer que par certains moyens 
violens , qu’il fupporte avec une réfi- 
gnation oç un courage au defilis de 
tout ce qu’on peut dire. J’ai travaillé 
quelque tems fous cette plume célébré, 
je fuis devenu une plume célébré à 
mon tour ; & je venais de quitter Mr. 
Valfp, pour me mettre en mon parti- 
culier , quand j’eus l’honneur de vous 
rendre vifice à Paris. Vous êtes un 
très-Fripon, Mr. l’Abbé; mais votre 
fincérité me touche. Allez à la Cour; 
demandez le Révérend Ed-Ivan-Baal*- 
Denk; je lui écrirai en votre faveur, 
a condition toutefois que vous me pro- 
mettrez de devenir honnête homme , 
& de ne pas faire égorger quelques mil- 
liers d’hommes pour de la foie & du co- 
ton. Perigourdin promit tout ce qu’exi- 
gea Candide , & ils fe féparérent as. 
lez bons amis. ' CH A- 
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CHAPITRE IX. 


Difgraces de Candide. Voyages £f Aven- 
tures. 

P Erigourdin ne fut pas plutôt arrivé 
à la Cour , qu’il employa toute fon 
adrefle pour gagiier le Miniftere , & 
pour perdre fon Bienfaiteur. Il 
dit le bruit que Candide était un Traî- 
tre, & qu’il avait mal parlé delafacrée 
mouftache du Roi des Rois. Tous les 
Courtifans le condamnèrent à être brû- 
lé à petit feu ; mais le Sophi , plus in- 
dulgent, ne le condamna qu’à un exil 
perpétuel, après avoir préalablement 
Baifé la plante des pieds de fon Dé- 
nonciateur, fuivantl ufagedes Perlans. 
Périgourdin partit pour faire executer 
ce Tugement; il trouva notre Philofo- 
phe en aflèz bonne fanté, & difpofe 
à redevenir heureux. Mon ami, lui dit 
l’Ambaflàdeur d’Angleterre, je viens a 
regret vous annoncer qu il iaut l<^tK 
au plus vite de cet Empire, ûcmebai- 

fer les pieds avec un véritable repentir 

de vos énormes fwfaits. . . Vous bal- 
fer les pieds, Mr^ l’Abbé ! en yer^n^^ 


V G A N Ü X fi E, 

VOUS n’y penfez pas; je ne comprends 
rien à ce_ badinage. Alors quelques 
muets qui avaient fuivi Périgourdin, 
entrèrent & le déchauflerent. On fi- 
gnifia à Candide qu’il fallait fubir cette 
humiliation , ou s’attendre à être em- 
pale. Candide, en vertu de Ibn libre 
arbitre, baifa les pieds de l’Abbé. On 
le revêtit d’une mauvailè robe de toile, 
& le Bourreau lechaflà de la Ville, en 
criant: C’eft un Traître ! il a médit 
de la mouftache du Sophi ! 11 a médit 
de la mouftache impériale ! 

Que faifait l’officieux Cénobite , tan- 
dis qu’on traitait ainfi fon Protégé? Jé 
n’en fais rien. Il eft à croire qu’il s’é- 
tait lafle de protéger Cande. Qui peut 
coinpter fur la faveur des Rois, & des 
Moines fur- tout! 

Cependant notre Héros cheminait 
triftement. Je n’ai jamais parlé , le di- 
fait-il , de la mouftache du Roi de Per- 
fe. Je tombe en un moment du faîte 
du bonheur dans l’abyme de l’infortu- 
ne , parce qu’un miférable , qui a violé 
toutes les loix , m’accufe d’un préten- 
du crime que je n’ai jamais commis; 
& ce miferable , ce monftre perfécu- 
teur de la vertu... il eft heureux. 

' Çan- 
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Candide , après quelques jours de 
marche, fe trouva fur les frontières 
de la Turquie. 11 dirigea fes pas vers 
la Propontide, dans le deflein de s’y 
fixer, & de pafler le relie de fes jours 
à cultiver fon jardin. Il vit , en palfant 
dans une petite Bourgade , quantité de 
gens alTemblés en tumulte : il s’infor- 
ma de la caufe & de l’effet. C’efl un 
événement affez particulier, lui dit un 
Vieillard. Il y a quelque tems que le 
riche Mehemet demanda en mariage 
la fille du Janiffaire Zamoud: il ne la 
trouva pas pucelle;& fuivant un prin- 
cipe tout naturel , autorifé par les 
Loix,il la renvoya chezfon pereaprès 
l’avoir dévifagée. Zamoud outré de 
cet affront, dans les premiers tranfports 
d’une fureur très-naturelle, abattit d’un 
coup de cimeterre le vifage défiguré 
de fa fille. Son fils aîné , qui aimait 
paffionnément fafœur, & cela ell bien 
dans la nature, fauta fur fon pere, & 
la rage dans le cœur, lui plongea tout 
naturellement un poignard très -aigu 
dans l’eflomac ; enfuite , femblable à 
un Lyon qui s’enflamme en voyant cou- 
ler fon fang, le furieux Zamoud cou- 
rut chez Mehemet: il a renverfé quel- 
C 5 ques 


0 ! 


42 C A N D I D E, 

ques efclaves qui s’oppofaient à foiî 
paffiige , & a maflacré Mehemet , fes 
femmes & deux enfans au berceau; ''‘.J 
ce qui eft fort naturel dans la fîtuation 
violente où il était. Enfin , il a fini 
par fc donner la mort avec le même 
poignard fumant du fang de fon pere 
& de fes ennemis; ce qui eft bien na- 
turel encore. O quelles horreurs ! s’é- ^ 
cria Candide. Que diriez- vous , Mai- 
tre Panglofs , fi vous trouviez ces bar- ^ptis 
baries dans la nature ? N’avoueriez- 'tf 0 

vous pas que la Nature eft corrompue, 
que tout n’eft pas ?... Non , dit le ïiiiiii 
Vieillard ; car l’harmonie préétablie. . . 5, qu 

O Ciel ! ne me trompez-vous pas ? Eft- üo œ 
ce Panglofs que je revois, dit Candide? i a 

C’eft moi • même , répondit le Vieil- ki]M 

lard : je vous ai reconnu , mais j’ai ücne 

voulu pénétrer dans vos fentimens :voà 

avant de me découvrir, ça difcourons liioii 

un peu fur les effets contingents , & trcm 

voyons fi vous avez fait des progrès anei 

dans l’art de la fageflè... Hélas! dit tenv; 

Candide, vous choififlez bien mal vo- tnuj 

tre tems rapprenez- moi plutôt ce qu’eft sda 

devenue Mlle. Cunégonde, dcoùfont isi, 

Frcre Giroflée , Paquette & la fille fbta! 

du Pape Urbain. Je n’en fais rien , à te 

dit 


ou l’ O P T i M I s MU. 4 J 

dit Panglofs ; il y a deux ans que j'ai 
quitté notre habitation pour vous cher- 
cher ; j’ai^ parcouru prefque toute la 
Turquie; j’allais me rendre à la Cour 
de Perle, où j’avais appris que vous 
faifiez^ûrw; &je ne féjournais dans 
cette petite Bourgade, parmi ces bon- 
nes gens, que pour prendre des forces 
pour continuer mon voyage. Qu’eft- 
ce que je vois , reprit Candide touç 
furpris? Il vous manque un bras , mon 
cher Doéleur. Cela n’eft rien , dit le 
Dofteur borgne & manchot; rien de 
fl ordinaire dans le meilleur des mon- 
des, que de voir des gens qui n’ont 
qu’un œil & qu’un bras. Cet accident 
m’eft arrivé dans un voyage de la 
Mecque. Notre Caravane fut attaquée 
par une troupe d’Arabes; notre efcor- 
le voulut faire réfiftance ; & fuivant 
les droits de la guerre, les Arabes, qui 
fe trouvèrent les plus forts, nous mas* 
facrérent tous impitoyablement. Il pé- 
rit environ cinq cens perfonnes dans 
cette affaire , parmi lefquelles il y avait 
une douzaine de femmes groffes: pour 
moi, je n’eus que le crâne fendu & 
le bras coupé; je n’en mourus pas, & 
j’ai toujours trouvé que tout allait au 

mieux. 
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mieux. Mais vous-meme , mon cher j[ju[ 
Candide, d’où vient avez -vous une 
jambe de bois? Alors Candide prit la 
parole, & raconta fes aventures. Nos 
Philofophes retournèrent enfemble ' 
dans la Propontide , & firent gaiement 
le chemin en difcourant du mal phyfi- 
que & du mal moral , de la liberté & 
de la prédeftination , des monades & 
de l’harmonie préétablie. ■ 

' tüài 

mt’ 

CHAPITRE X. psj’ 

£t3ir 

[Arrivée de Candide ^ de Panglo/s dans la P®* 
Propontide : ce qu'ils y virent , ^ ce ^ 

. qu'ils devinrent. 

Ém 

O Candide ! difait Panglofs , pour- 
quoi vous êtes - vous lafle de 
cultiver votre jardin? Que n’avons- 
nous toujours mangé des cédras iw 

confits & des piftaches? Pourquoi W- 
vous êtes- vous ennuyé de votre bon- ®5i 
heur? Parce que tout efl; néceflTaire 
dans le meilleur des mondes , il fallait )wta 
que vous fubiflîez la baftonade en Iî\ 
préfence du Roi de Perfe j que vous; N 

euffiez 



fa ü L’ O P T 1 M I s M £. 45' 

euflîez la jambe coupée, pour rendre 
le Chufiftan heureux , pour éprouver 
l’ingratitude des hommes, & pour at- 
tirer fur la tête de quelques Scélérats 
les châtimens qu’ils avoient mérités. 
£n parlant aind ils arrivèrent dans 
leur ancienne demeure. Les premiers 
objets qui s’olfrirent à leurs yeux , fu- 
rent Martin & Paquette en habits d’ef- 
claves. D’où vient cette métamorpho- 
fe, leur dit Candide, après les avoir 
tendrement embralTés ? Hélas ! répon- 
dirent'ils en fanglottant, vous n’avez 
plus d’habitation : un autre s’eft chargé 
de faire cultiver votre jardin ; il man- 
jge vos cédras confits & vos piflaches * 
pc nous traite comme des Nègres. 
JQuel eft cet autre , dit Candide ? C’efl: 
tdirent-iis, le Général de la Mer, l’hu- 
înain le moins humain des hommes. 
Le Sultan voulant récompenfer fes 
fervices , fans qu’il lui en coûtât rien , 
a confifqué tous vos biens , fous le 
prétexte que vous étiez pafle chez fes 
ennemis , & nous a condamnés à l’ef- 


jouta Martin , continuez votre route. 
Je vous l’ai toujours dit, tout efl; au 
plus mal; la fomme des maux excède 



clavage. Croyez -moi. Candide, a- 


de 
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de beaucoup la fomme des biens. Par- 
tez, & je ne défefpére pas que vous 
ne deveniez Manichéen, fi vous ne 
l’êtes déjà. Panglofs voulait com- 
mencer un argument en forme, mais 
Candide l’interrompit pour demander 
des nouvelles de Cunégonde , de la 
Vieille, de Frere Girofflée & de Ca- 
cambo, Cacambo , répondit Martin, 
efl; ici; il efi: actuellement occupé à 
nétoyer un égoût. La Vieille efl 
morte d’un coup de pied qu’un Eu- 
nuque lui a donné dans la poitrine: le 
Frere Girofflée eft entré dans les Ja- 
nifflaires: Mademoifelle Cunégonde a 
repris tout fon embonpoint & fa pre4 
miere beauté ; elle efl: dans le Serrait 
de notre Patron. Quel enchaînement 
d’infortunes, dit Candide! Fallait -il 
que Mademoifelle Cunégonde redevînt 
belle pour me faire cocu 1 II importet 
peu , dit Panglofs , que Mademoifelle 
Cunégonde foit belle ou laide, qu’elle 
foit dans vos bras ou dans ceux d’un 
autre; cela ne fait rien au fyftême gé> 
néral: pour moi je lui fouhaite Une 
nombreufe poflérité. Les Philofophes 
ne s’embarraflent pas avec qui les 
femmes font des enfans, pourvu qu’eN 
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les en faflent. La population.... Hé- 
las , dit Martin , les Philofophes de- 
vraient bien plutôt s’occuper à rendre 
heureux quelques individus , que de 
les engager à multiplier l’efpcce fouf- 
frante.... Pendant qu’ils parlaient, un 
grand bruit fe fit entendre. C’était 
le Général de la Mer qui s’amufait à 
faire fefler une douzaine d’Efclaves. 
Panglofs & Candide épouvantés fe ré- 
parèrent, la larme à l’œil, de leurs a- 
mis, & prirent au plus vîte le chemin 
de Conftantinople. 

Ils y trouvèrent tout le monde eft 
émeute. Le feu était dans le Faux- 
bourg de Pera : il y avait déjà cinq 
ou fix cens maifons de confumées , & 
deux ou trois mille perfbnnes avaient 
péri dans les flammes. Qiiel horrible 
défaftre, s’écria Candide! Tout ell 
bien, dit Panglofs: ces petits accidens 
arrivent tous les ans. Il eft tout na- 
turel que le feu prenne à des maifons 
de bois , & que ceux qui s’y trouvent 
foient brûlés. D’ailleurs cela procure 
quelques reflburces à d’honnêtes gens 
qui languilTent dans la mifere... Qu’eft- 
ce que j’entends , dit un Officier de 
la Sublime Porte? Comment , malheu- 
reux 
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reux , tu ofes dire que tout eft bien ,* 
quand la moitié de Conftantinople eft 
enfeu. Va, chien, maudit du Pro- 
phète , va recevoir la punition de ton 
audace. En difant ces paroles, il 
prit Panglofs par le milieu du corps, 
& le précipita dans les flammes. Can- 
dide à moitié mort fe traîna comme il 
put dans un quartier voifin , où tout 
était plus tranquille ; & nous ver- 
rons ce qu’il devint dans le Chapitre 
fuivant. 


CHAPITRE XI. 


Candide continue de voyager ; ^ en gucl’ 
le qualité. 


J E n’ai d’autre parti à prendre, difait 
notre Philofophe, que de me faire 
Efclave ou Turc. Le bonheur m’a 
abandonné pour jamais. Un Turban 
corromprait tous mes plaifirs. Je me 
fens incapable de goûter la tranquillité 
de l’ame , dans une Religion pleine 
d’impollures, dans laquelle je ne fe- 
rais entré que par un vil intérêt. Non, 
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jamais j‘e ne ferai content, fi j'e cefTe 
d’être honnête- homme ; faifons- nous 
doncEfcIave. Aufli-tôt cette réfolu- 
tion prife , Candide fe mit en devoir 
de l’exécuter. Il choifit un Marchand 
Arménien pour maître : c’était un 
homme d’un très - bon caraêlère , & 
qui paflait pour vertueux , autant 
qu’un Arménien peut l’être. Il don- 
na deux cens fequins à Candide pour 
prix de fa liberté. L’Arménien é- 
tait fur le point de partir pour la 
Norvège: il emmena Candide, ef- 
pérant qu’un Philofophe lui ferait 
utile dans fon commerce. Ils s’em- 
barquèrent , & le vent leur fut fi fa- 
vorable, qu’ils ne mirent que la moi- 
tié du tems qu’on met ordinaire- 
ment pour faire ce traj’et. Ils n’eu- 
rent pas même befdin d’acheter du 
vent des Magiciens Lapons , & fe 
contentèrent de leur faire quelques ca- 
deaux , pour qu’ils ne troublalfent pas 
leur bonne fortune par des enchante- 
mens; ce qui leur arrive quelquefois, 
fi l’on en croit le Diêtionnaire de 
Moréri. 

Aufll - tôt débarqué , l’Arménien fit 
fa provifion de. graifiiè de baleine, & 
I) ■ char- 
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chargea notre Philofophe de parconrîr » ^ 
le pays pour lui acheter du poiflbn fecî 
il s’acquita de fa commiflion le mieux 
qu’il lui fut polîible. Il s’en revenait J Hé 

avec plufîeurs Rennes chargés de cet- i’wi 
te marchandife, & il réfléchiffait pro- isfo] 
foiidément fur la différence étonnante h é; 
qui fe trouve entre les Lapons & les imê 
autres hommes. Une très -petite La- thn 
ponne , qui avait la tête un peu plus ‘Ca; 
greffe que le corps, les yeux rouges n. 
& pleins de feu , le nez épâté & la m 
bouche de toute la grandeur poflîble , i, cr 
lui fouhaita le bon jour, avec des, aidr 
grâces infinies. Mon petit Seigneur, m 
lui dit cet Etre haut d’un pied dix pou^ ait c 

ces, je vous trouve charmant; faites- ijenc 
moi la grâce de m’aimer un peu. En aine 
diiànt ceci , la Laponne lui fauta an 
cou. Candide la repouffe avec hor- 
reur. Elle s’écrie; fon mari vient, q 
accompagné de plufîeurs autres La- 
pons. D’où vient ce tintamare , di-* 
rent-ils? C’eft, dit le petit Etre, que 
çet Etranger.... hélas ! la douleur me 
fiiffoque ; il me méprife. J’entends, nj 
dit le mari Lapon , impoli, malhon- ^ 
nête, brutal, infâme, lâche coquin ; tnfo 
m couvres d’opprobre ma maiTon ; tu |(,||| 

me 
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ime fais l’injure la plus fenfible; m 
refufes de coucher avec ma femme* 
Èn voilà bien d’un autre , s’écria no- 
tre Héros; qu’auriez -vous donc dit, 
li j’avais couché avec elle? Je t’au- 
rais fouhaité toutes fortes de profpérî- 
tés, dit le Lapon en colere; mais tiï 
ne mérites que mon indignation. En 
parlant ainfi, il déchargea fur le dos 
de Candide une volée de coups de bâ- 
ton. Les Rennes furent faifîs par les 
Parens de l’époux offenfé, & Candi- 
de, crainte de pis, fe vit contraint de 
prendre la fuite , & de renoncer pour 
jamais à fon bon Maître; car, com- 
ment ofer fe préfenter devant lui fans 
argent , fans graiflè de baleine & Ikns 
Rennes 1 


CHAPITRE XII. 

Candide Continue fes Voyages. Nouvelles 
Aventures, 

C Andide marcha long-tems fans 
favoir où il irait: il fe réfolut 
enfin à fe rendre dans le Danemarck, 
où il avait oui dire que tout allait aifez 
D 3 t)iea 
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bien. Il pofledait quelques pièces de 
monnoie , donc l’Arménien lui avait 
fait préfent , & avec ce faible fecours, 
il elpéraic voir la fin de fon voyage. 
L’efpérance lui rendait fa mifere fup- 
portable, & il paflait encore quelques 
bons momens. Il fe trouva un jour 
dans une Hôtellerie avec trois Voya- 
geurs , qui lui parlaient avec chaleur 
du plein & de la matière fubtile. Bon , 
fe dit Candide, voilà des Philofophes. 
Meffieurs , leur dit-il , le plein cft in- 
conteftable : il n’y a point de vuide 
dans la nature , & la matière fubtile 
efl bien imaginée. Vous êtes donc 
Cartéfien, dirent les trois Voyageurs : 
Oui ,dit Candide, & Léibnitzien, qui 
plus eft. Tant pis pour vous, répon- 
dirent les Philofophes: Defcartes & 
Leibnitz n’avaient pas le fens com- 
mun,’ Nous forames Newtoniens nous 
autres , & nous en faifons gloire: fi 
nous difputons , c’eftpour mieux nous 
affermir dans nos fentimens , & nous 
penfons tous de même. Nous cher- 
chons la vérité fur les traces de New^ 
ton, parce. que nous fommes perfua- 
dés que Newton efl un grand homme... 
£c Defcartes aufli , & Léibnitz auifi , 
i & 
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& Panglofs auflî , dit Candide : ces 
grands hommes là en valent bien d’au- 
tres. Vous êtes un impertinent, no^ 
tre ami , répondirent les Philofophes: 
connaiflez -vous les loix de la Réfran- 
gibilité, de l’Attraftion, du Mouve- 
ment? Avez vous lu les vérités que le 
Doêleur Clark a répondu aux rêveries 
de votre Léibnitz? Savez- vous ceque 
c’efl que la force centrifuge & la force 
centripète ? Savez -vous que les couleurs 
dépendent des épaiflèurs? Avez- vous 
quelque notion de la théorie de la lu- 
mière & de la gravitation FConnaillèz- 
vous la période de vingt -cinq mille 
neuf cens vingt années, qui malheu- 
reufement ne s’accorde pas avec la 
Chronologie? Non fans doute, vous 
n’avez que de fiuiflès idées de toutes 
ces chofes: taifez-vous donc, chétive 
Monade, & gardez-vous d’infulter les 
Céans , en les comparant à des Pig- 
mées. Meflieurs, répondit Candide, 
fl Panglofs était ici , il vous dirait de 
fort belles chofes , car c’ell; un grand 
Philofophe: il méprife fouverainement 
votre Newton ; & comme je fuis fon 
Difciple, je n’en fais grand cas non 
plus. Les Philofophes outrés de colcre 
D 3 fe 
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fe jettérent fur Candide , & le pauvre 
Candide fut rofle très - philofophique- 
ment. 

Leur courroujt s’appaifa ; ils de- 
mandèrent pardon à notre Héros de 
leur vivacité. Alors l’un d’eux prit 1^ 
parole , & fit un fort beau difcours 
fur la douceur & la modération. 

Pendant qu’ils parlaient , on vit paf- 
fer un enterrement magnifique : nos 
Philofophes en prirent occafîon de 
difcourir fur la fotte vanité des hom- 
mes. Ne ferait -il pas plus raifonna- 
ble, dit l’un d’eux, que les parens & 
les amis du morts portaflènt eux - mê- 
mes, fins pompe & fans bruit , le fa- 
tal cercueil ? Cette opération funè- 
bre, en leur offrant l’idée du trépas, 
ne produirait- elle pas l’effet le plus fa- 
lutaire , le plus philofophique? Cette 
réflexion , qui fe préfenterait d’elle- 
même : Ce corps que je porte eji celui de 
mon ainï , de mon parent ; U n'efi plus , 
£ 5 * comme lui je dois cejjer d'être ; ne 
ferait -elle pas capable d’épargner des 
crimes à ce Globe malheureux ; de 
ramener à la vertu des Etres qui 
croient à l’immortalité de l’ame ? Les 
hommes font trop portés à éloigner 
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d’eux la penfée de la mort , pour qu’on 
doive craindre de leur en préfenter 
de trop fortes images. D’où vient 
écarter de ce fpeélacle une mere & 
une époufe en pleurs ? Les accens 
plaintifs de la nature , les cris perçans 
du dëfcfpoir honoreraient bien plus 
les cendres d’un mort , que tous ces 
Individus noirs depuis la tête jufqu’aux 
pieds, avec des pleureufes inutiles, & 
ce tas de Minières qui pfalmodienc 
gaiement des Oraifons qu’ils n’enten* 
dent pas. 

C’eft fort bien parlé , dit Candide ; 
fi vous parliez toujours auffi bien, 
fans vous avifer de battre les gens, 
vous feriez un grand Philofophe. 

Nos Voyageurs fe féparérent avec 
des fignes de confiance & d’amitié. 
Candide dirigeant toujours fes pas vers 
le Danemarck ; s’enfonça dans les 
bois : en y rêvant à tous les malheurs 
qui lui étaient arrivés dans le meilleur 
des mondes , il fe détourna du grand 
chemin & fe perdit. Le jour com- 
mençait à baifièr quand il s’apperçut 
de fa méprife ; le découragement lè 
prit , & levant triftemeni le yeux au 
Ciel , notre Héros appuyé fur un 
D 4 tronc 
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tronc d’arbre parla en fes termes '. 
J’ai parcouru la moitié du monde; 
j’ai vu la fraude & la calomnie triom- 
phantes ; je n’ai cherché qu’à rendre 
fervice aux hommes , & j’ai été per-, 
fécuté. Un grand Roi m’honore de 
fa faveur & de cinquante coups de 
nerf de bœuf. J’arrive avec une jam- 
be de bois dans une fort belle Provin- 
ce ; j’y goûte les plaifirs , après m’ê- 
tre abreuvé de fiel Ck de chagrins. 
Un Abbé arrive , je le protège : il 
s’infinue à la Cour par mon moyen, 
<?tje fuis obligé de lui baifer les pieds.... 
Je rencontre mon pauvre Panglofs, 
& c’eft pour le voir brûler.... Je me 
trouve avec des Philofophes , l’efpècc 
la plus douce & la plus fociable de 
toutes les efpèces d’animaux répandus 
fur la furface de la Terre , & ils me 
battent impitoyablement.... Il faut 
que tout foit bien , puifque Panglofs 
l’a dit; mais je n’en fuis pas moins le 
plus malheureux des Etres poflîbles. 

. Candide s’interrompit pour prêter 
l’oreille à des cris perçans qui fem- 
blaient partir d’un endroit voifin : il 
avança par curiofité. Une jeune per- 
fonne,qui s’arrachait les cheveux avec 

i.. . les 
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les marques du plus cruel defefpoir , 
s’offrit tout'à-coup à fa vue. Qui que 
vouslbyez, lui dit-elle, fi vous avez 
un cœur, ffiivez-moi. Ils marchèrent 
enfemble. Ils eurent à peine fait quel- 
ques pas , que Candide apperçut un 
homme & une femme étendus fur l’her- 
be: leurs phyfionomies annonçaient 
la nobleffe de leurs âmes & de leur 
origine ; leurs traits , quoiqu’altérés par 
la douleur qu’ils reffentaient , avaient 
quelque chofe de fi intért-ffant , que 
Candide ne put s’empêcher de les 
plaindre , & de s’informer avec un vif 
empreffement de la caufe qui les avait 
réduits en ce trille état. C eft mon 
pere & ma mere que vous voyez , lui 
dit la jeune perfonne : oui , ce font 
les auteurs de mes miférablcs jours , 
continua-t-elle en fe précipitant dans 
leurs bras. Us fuyaient pour éviter 
la rigueur d’une Sentence injuffe .-j’ac- 
compagnais leur fuite , trop contente 
de partager leur malheur j de penler 
que dans les délerts où nous aliiors 
nous rendre, mes faibles mains pour- 
raient leur procurer une nourriture nc- 
ceffaire : Nous nous fommes arrêtés 
ici pour prendre quelcjue repos ; j’ai 
^ D s dé- 
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découvert cet arbre que vous voyez; 

fon fruit m’a trompée Hélas { 

Monfleur , je fuis une créature en hor- 
reur à l’Univers & à moi-même. Que 
votre bras s’arme pour venger la ver- 
tu offenfée, pour punir le parricide J 
Frapez ! ... Ce fruit . . . j’en ai pré- 
fenté à mon pere ^ à ma mere; ilç en 
ont mangé avec plaifir; je m’applau- 
diflais d’avoir trouvé le moyen d’étan-» 
cher la foif dont ils étaient tourmen- 
tés. .. Malheureule ! c’était iamorç 
que je leur avais prçlentée : ce fruit 
eft un poifon. 

Ce récit fit friflbnner Candide; fès 
cheveux fe dreflerent fur fa tête; une 
fueur froide coula fur tout fon corps. 
Il semprefla, autant que fafituation 
lui pouvait permettre , de donner de$ 
fccours à cette famille infortunée ; mais 
le poifon avait déjà fait trop de pro- 
grès, & les remèdes les plus efficaces 
n’auraient pu en arrêter le funefte 
effet. 

Chere enfant, notre unique efpéran- 
cel s écriérent les deux malheureux, 
pardonnes- toi comme nous te pardon- 
nons;^ c’efi; l’excès de ta tendreffe qui 
nous ôte la vie. .. . Généreux Etran? 

ger. 


ou l’ Optimisme. 5|l 

ger, daignez prendre foin defes jours j 
fon cœur eft_noble & formé à la ver- 
tu; c’eft un'dépôtque nous vouslais- 
fons entre les mains, qui nous eft in- 
finiment plus précieux que notre fortu- 
ne paflee. . . Chère Zénoïde , reçois 
nos derniers embraflemens ; mêles tes 
larmes avec les nôtres. Ha ! Ciel , 
que ces momens ont de charmes pour 
nous: Tu nous a ouvert la porte du ca- 
chot ténébreux dans lequel nous languif- 
fons depuis quarante ans. Tendre Zé- 
noïde, nous te béniflbns; puifles-tu 
ne jamais oublier les leçons que notre 
prudence t’a diftées, & puilTent- el- 
les te préferver des abîmes que nous 
voyons entr’ouverts fous tes pas ! 

Ils expirèrent en prononçant ces 
derniers mots. Candide eut beaucoup 
de peine à faire revenir Zénoïde à el- 
le-même. La Lune avait éclairé cette 
fcéne touchante ; le jour paraiflait , que 
Zénoïde , plongée dans une morne af- 
fliêtion, n’avait pas encore repris l’u- 
fage de fes fens. Dès qu’elle eut ou- 
vert les yeux , elle pria Candide de 
creufer la terre pour y enfouir ces ca- 
davres; elle y travailla elle-mêtneavec 
un courage étonnant. Ce devoir rem- 
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pli, elle donna un libre cours à feS 
pleurs. Notre Philofoplie l’entraîna 
loin de ce lieu fatal : ils marchèrent 
long-tems fans tenir de route certaine. 
Ils apperçurent enfin une petite caba- 
ne; deux perfonnes fur le déclin de 
l’âge habitaient dans ce défert , qui 
s’emprelîérent de donner tous les fe- 
cours que leur pauvreté leur permet- 
tait d’offrir à l’état déplorable de leurs 
freres. Ces vieilles gens étaient tels 
qu’on nous peint Philemon & Baucis. 
Il y avait cinquante ans qu’ils goûtaient 
les douceurs de l’hymen, fans jamais 
en avoir effuyé l’amertume: une famé 
robufle, fruit de la tempérance & de 
la tranquillité de l’ame ; des mœurs 
douces & fimples; un fond de' can- 
deur inépuifable dans le caraftére; tou- 
tes les vertus que l’homme ne doitqu a 
lui-méme, compofaient le glorieux ap- 
panage que le Ciel leur avait accordé. 
Ils étaient en vénération dans les Ha- 
meaux voifins, dont les Habitans plon- 
gés dans une heureufe rufticité, au- 
raient pu palier pour d’honnétes gens, 
s’ils avaient été Catholiques. Ils fe fai- 
faient un devoir de ne laiflèr manquer 
de rien à Agaton & à Suname, fc’était 

les 
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les noms des vieux Epoux.) Leur cha- 
rité s’étendit fur les nouveaux venus. 
Hélas ! dîfaic Candide , c’efl; grand 
dommage que vous ayez été brillé , 
mon cher Panglofs.* Vous aviez bien 
raifon; mais ce n’efl: pas dans toutes 
les parties de l’Europe & de l’Afie , 
que j’ai parcourues avec vous , que tout 
ell bien : c’efl: dans Eldorado , où il 
n’eft pas poffible d’aller, & dans une 
petite cabane fituée dans le lieu le plus 
froid , le plus aride , le plus affreux 
du monde. Que j’aurais de plaifir à 
vous entendre parler ici de l’harmonie 
préétablie & des Monades ! Je vou- 
drais bien paffer mes jours parmi ces 
honnêtes Luthériens ; mais il faudrait 
renoncer à aller à la Meflè , & me ré- 
foudre à être déchiré dans le Journal 
Chrétien. 

Candide était fort curieux d’appren- 
dre les aventures de Zénoïde, il ne lui 
en parlait pas par difcrétion ; elle s’en 
apperçut , & fatisfit fon impatience 
en parlant de la forte. 
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CHAPITRE XIII. 

Hijloire de Zénoîde. Comme quoi Candide 
s'enflamma pour elle ^ ^ ce qui s'en- 
fuhit. 

J E fors d’une des plus anciennes 
Maifons du Danetnarck : un de 
mes Ancêtres périt dans ce repas j 
où le méchant Chriftierne prépara la 
mort à tant de Sénateurs. Les riches- 
fes & les dignités accumulées dans ma 
famille, n’ont fait jufqu’à préfènt que 
d’illuftres malheureux. Mon pere eut 
la hardiefle de déplaire à un homme 
puiflant, en lui difant la vérité; on lui 
îufcita des Accufateurs qui le noirct 
rent de plufieurs crimes imaginaires. 
Les Juges furent trompés! Hé! quels- 
Juges peuvent ne jamais donner dans 
les pièges que la calomnie tend à l’in- 
nocence ? Mon pere fut condamné à 
perdre la tête fur un échafaud. La 
fuite pouvant le garantir du fupplice’j, 
il fe retira chez un ami j qu’il croyait 
digne de ce beau nom : nous reliâmes 
quelque tems cachés dans un Château 
qu’il pofféde fur le bord de la mer, & 
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ùous y ferions encore , fi le cruel , 
abulànt de l’état déplorable où noua 
étions , n’avait voulu vendre fes fer- 
vices à un prix qui nous les firent dé- 
tefter* L’infâme avait conçu une 
paffion déréglée pour ma mere & 
pour moi : il attenta à notre vertu par 
les moyens les plus indignes d’un hon- 
nête homme , & nous nous vîmes 
contraints à nous expofer aux plus 
affreux dangers , pour éviter les ef- 
fets de fa brutalité : nous prîmes la 
fuite une fécondé fois , & vous favea 
le refie. 

En achevant ce récit * Zénoïde 
pleura de nouveau. Candide effuya 
fes larmes, & lui dit pour la confolert 
Tout eft au mieux, Mademoifelle ; 
car fi Monfîeur votre pere n’était pas 
mort empoifonné , il aurait été infail^ 
liblement découvert * & on lui aurait 
coupé la tête i Madame votre mere 
en ferait peut-être morte de chagrin; 
& nous ne ferions pas dans cette pau- 
vre chaumière , où tout va beaucoup 
mieux que dans les plus beaux Châ*' 
teaux pofiibles. Hélas ! Monfieur^ 
répondit Zénoïde , mon pere ne m’a 
jamais dit que tout était au mieux. 

Nous 



é4 Candide, 

Nous appartenons tous à un Dieu qui 
nous aime ; mais il n’a pas voulu éloi- 
gner de nous les foucis dévorans, les 
maladies cruelles , les maux innom- 
brables qui affligent l’humanité. Le 
poifon croit dans l’Amérique à côté 
du quinquina. Le plus heureux mor- 
tel a répandu des larmes. Du mêlan* 
ge des plaifirs & des peines , réfulte 
ce qu’on appelle la vie; c’eft-à-dire 
un laps de teins déterminé , toujours 
trop long aux yeux du Sage , qu’on 
doit employer à faire le bien de la fo- 
ciété dans laquelle on fe trouve ; à 
jouir des ouvrages du Tout PuifTant , 
fans en rechercher follement les cau- 
fes ; à régler fa conduite fur le té- 
moignage de fa confcience , & fur- 
tout à refpefter fa Religion : trop 
heureux quand on peut la fuivre. 

Voilà ce que me difait fouvent, 
mon refpeétable pere. Malheur, ajou- 
tait-il , à ces Ecrivains téméraires, 
qui cherchent à pénétrer dans les fe* 
crets du Tout -PuifTant. Sur ce prin* 
cipe, que Dieu veut être honoré par 
des milliers d’Atomes , à qui il a don- 
né l'être , les hommes ont allié des chi- 
mères ridicules à des vérjtés refpeêta- 



blés. Le Derviche chez les Turcs , 
le Bramine en Perfe , le Bonze à la 
Chine, le Talapoin dans l’Inde, tous 
rendent à la Divinité un culte diffé- 
rent : mais ils goûtent la paix de l’ame 
dans les ténèbres où ils font plongés; 
celui qui voudrait les dilîîper leur ren- 
drait un mauvais fer vice: c’eft ne pas 
aimer les hommes , que de les arra- 
cher à l’empire du préjugé. 

Vous parlez comme un Philofophe, 
dit Candide; oferais-je vous deman- 
der, ma belle Demoifelle , de quelle 
Religion vous êtes, j’ai été élevée 
dans le Luthéranifme, répondit, Zé- 
noïde ; c’eft la Religion de mon pays. 
Tout ce que vous venez de dire, con- 
tinua Candide, eft un trait de lumière 
qui m’a pénétré; je me fens pour vous 
iin fond d’eftime & d’admiration... 
Comment fe peut -il que tant d’efpric 
foit logé dans un fi beau corps; en 
vérité, Mademoifelle, jevouseftime 
& je vous admire à un point. . . Can- 
dide balbutia encore quelques mots. 
Zénoïde s’apperçut de fon trouble & 
le quitta: elle évita depuis cet inftanc 
de fe trouver feule avec lui , & Can- 
dide chercha à être lèul avec elle , -ou 
E à 
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à être tout feul. Il était plongé daH3 
une mélancolie qui avait pour lui des 
charmes ; il aimait éperduement Zé. 
noïde, & voulait fe le diffimuler; Tes 
regards trahiflkient le fecret de fon 
cœur. Hélas ! difait - il , fi Maître 
Panglofs était ici, il me donnerait un 
bon confeil , car c’était un grand Phi- 
lofophe. 


CHAPITRE XIV. 

Contîmatîm de T amour de Candide, 

L ’Unique confolation que goûtait 
Candide était de parler à la belle 
Zénoïde en préfence de leurs Hôtes. 
Comment, lui dit -il un jour, le Roi 
que vous approchiez a-t-il pu permet- 
tre rinjuftice qu’on a faite à votre 
Maifon ? Vous devez bien le haïr. 
Hé ! dit Zénoïde , qui peut haïr fon 
Roi ? Qui peut ne pas aimer celui 
dans lequel eft dépofé le glaive étin- 
celant des LfOix ? Les Rois font les vi- 
vantes images de la Divinité ; nous 
ne devons jamais condamner leur con- 
duite; l’obéiflance & le refpeâ: font le 

par- 
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partage des bons Sujets, Je vous ad- 
mire de plus en plus , répondit Candi- 
de : Mademoifelle , connaiflèz - vous 
Je grand Léibnitz , & le grand Pan- 
glois qui a été brûlé après avoir man- 
qué d’étre pendu? ConnailTez-vous les 
Monades , la matière fubtile & les 
tourbillons? Non, Monfieur, dit Zé> 
noïde ; mon pere ne m’a jamais parlé 
de toutes ces cliofes ; il m’a donné 
feulement une teinture de la Phyfique 
expérimentale , & m’a enfeigné à 
méprifer toutes les fortes de Philofo- 
phies qui ne concourent pas direfte- 
ment au bonheur de l’homme ; qui lui 
donnent de faufles notions de ce qu’il 
fe doit à lui - même , & de ce qu’il 
doit aux autres ; qui ne lui appren- 
nent point à régler fes mœurs ; qui ne 
lui rempliflent l’efprit que de mots 
barbares & de conjedlures téméraires ; 
qui ne lui donnent pas d’idée plus clai- 
re de l’Auteur des Etres , que celle' 
que lui fournit fes ouvrages , & les 
merveilles qui s’opèrent tous les jours 
fous fes yeux. Encore un coup, je 
vous admire , Mademoifelle ; vous 
m’enchantez, vous me ravilTez ; vous 
êtes un Ange que le Ciel m’a envoyé 
E 2 , pour 
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pour m’éclairer far les Sophifraes dé 
Maître Panglofs. Pauvre animal que 
j’étais ! après avoir efluyé un nombre 
prodigieux de coups de pied dans le 
derrière , de coups de baguette fur les 
épaules , de coups de nerf de bœuf 
fous la plante des pieds; après avoir 
effuyé un tremblement de terre ; après 
avoir affilié à la pendaifon du Doc- 
teur Panglofs & l’avoir vu brûier tout 
récemment ; après avoir été violé , 
avec des douleurs inexprimables, par 
un vilain Perfan ,* après avoir été vo- 
lé par Arrêt du Divan , & rolTé par 
des PhÜofophes , je croyais encore 
que tout était bien. Ah ! je fuis bien 
défabufé. Cependant la nature ne 
m’a jamais paru plus belle que depuis 
que je vous vois. I^s Concerts cham- 
pêtres des oifeaux frappent mon oreil- 
le d’une harmonie, que jufqu’à ce jour 
je ne connaiflais pas : tout s’anime , 
& le vernis du fentiment , qui m’en- 
chante , femble empreint fur tous les 
objets: je ne fens pas cette molle lan- 
gueur que j’éprouvais dans les jardins 
que j’avais à Sus; ce que vous m’in- 
fpirez eft abfolument différent. Bri- 
foBs - là , dit Zénoïde ; la fuite de vo- 
tre 
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tre difcours pourrait ofFenfer ma déli- 
catefle, & vous devez la refpefter. 
Je me tairai, dit Candide , mais mes 
feux n’en feront que plus ardents. 11 
regarda Zénoïde en prononçant ces 
mots; il s’apperçut qu’elle rougilTait , 
& en homme expérimenté, il en con- 
çut les plus flateufes efpérances. 

La jeune Danoife évita encore 
quelque tems les pourfuites de Candi- 
de, Un jour qu’il fe promenait à 
grands pas dans le jardin de fts Hô- 
tes , il s’écria , dans un tranfporr 
amoureux ; Que n’ai- je mes moutons 
du bon pays d’Eldorado\ Que ne fuis- 
je en état d’acheter un petit Royau- 
me ! Ah ! fi j’étais Roi. . . . Que vous 
ferais -je ? dit une voix qui perça le 
cœur de notre Philofophe. C’efl vous, 
belle Zénoïde, dit -il, en tombant à 
fes genoux ; je me croyais feul. Le 
peu de paroles que vous avez pronon- 
cées femblent m’alTurer le bonheur où 
j’afpire. Je ne ferai jamais Roi ni 
peut-être jamais riche ; mais fi vous 
m’aimez. . . ne détournez pas de moi 
ces yeux fi pleins de charmes ; que j’y 
life un aveu qui peut feul combler mes 
defirs. Belle Zénoïde , je vous ado- 
E 3 re; 
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re ; que votre ame s’ouvre à la pitie'.,. 
Que vois -je! vous répandez des lar- 
mes: ah! je fuis trop heureux. Oui, 
vous êtes heureux, dit Zénoïde; rien 
ne m’oblige à déguifer ma fenfibilité 
pour un objet que j’en crois digne: 
jufqu’à prélênt vous n’étes attaché à 
mon fort que par les liens de l’huma- 
nité ; il eft tems de reflerrer ces liens 
par des liens plus faints. Je me fuis 
confultée , réfléchiflèz fnfirement à 
votre tour , & fongez fur ■ tout qu’en 
m’époufant , vous contraélez l’obliga- 
tion de me protéger ; d’adoucir & de 
partager les miféres que le fort me ré- 
îèrve peut-être encore. Vous épou- 
fer , dit Candide ; ces mots m’éclai- 
rent fur l’imprudence de ma conduite ! 
Hélas! chère klole de ma vie, je ne 
mérite pas vos bontés; Mademoifelle 
Cunégonde n’efl pas morte.... Qu’eft- 
ce que Mademoifelle Cunégonde? 
C’eft ma femme , répondit Candide 
avec fon ingénuité ordinaire. 

Nos Amans relièrent quelques in- 
flans fins rien dire ; ils voulaient par- 
ler , & la parole expirait fur leurs lè- 
vres : leurs yeux étaient mouillés de 
pleurs. Candide tenait dans fes mains 

cel- 
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cdles de Zénoïde, il les ferrait contre 
fon coeur, il les dévorait de baifers. 
Il eut la hardiefle de porter les fiennes 
fur le ffein de fa Maîtreffe ; il fentit 
qu’elle refpirait avec peine : fon ame 
vola fur fa bouche , & fa bouche col- 
lée fur celle de Zénoïde , fit repren- 
dre à la belle Danoife la connailTance 
qu’elle avait perdue. Candide crut 
voir fon pardon écrit dans fes beaux 
yeux. Cher Amant, lui dit-elle, mon 
courroux paierait mal des tranfports 
que mon coeur autorife. Arrêtes ce- 
pendant , tu me perdrais dans l’oph 
nion des hommes ; tu ferais peu capa- 
ble de m’aimer , fi je devenais l’objet 
de leur mépris. Arrêtes , & refpeêle 
ma faiblelfe. Comment! s’écria Can- 
dide , parce que le vulgaire hébété 
dit qu’une fille fe deshonore en ren- 
dant heureux un Etre qu’elle aime , & 
dont elle efl aimée, en fuivant le doux, 
penchant de la nature , qui dans Içs 
beaux jours du monde. ... Nous ne 
rapporterons pas toute cette converfa- 
tion intéreflante; nous nous contente- 
rons de dire que l’éloquence de Can- 
dide , embellie par les expreffions de 
l’amour, eut tout f effet qu’il en poq- 
E 4 yaïC 
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vait attendre fur une Philofophe jeune 
& fenfible. ^ J® 

Ces Amans , dont les jours coulaient 
auparavant dans la triftefle & dans F*'' 
l’ennui, s’écoulèrent rapidement dans 
une ivrefle continuelle. La fève dèli- 
cieufe du plaifir circula dans leurs vei- ^ 
nés. Le filence des forêts , les mon- 
tagnes couvertes de ronces & entou- nés 
rèes de précipices , les plaines gla- Rd: 
cées, les champs remplis d’horreurs, ces 
dont ils étaient environnés , les per- Jrer 
fuadérent de plus en plus du befoin acco 

qu’ils avaient de s’aimer : ils étaient liiue 

réfolus à ne point quitter cette folitude porti 
effrayante ; mais le deftin n’était pas cher 
las de les perfécuter , ainfi que nous fe 
le verrons dans le Chapitre fuivant. Seig 

il en 

- - — — 

CHAPITRE XV. Cî" 

Z 

Arrivée de FolhalL Voyage à Copenhague^ 

C Andide & Zénoïde s’entrete- ave 

naient des Ouvrages de la Divi- elle 
nité , du Culte que les hommes doi- un, 
vent lui rendre , des devoirs qui les lui 
lient entr’eux , & fur-tout de la chari- vc 

té. 
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té , de toutes les vertus, if plus utile au 
monde. Ils ne s’en tenaient pas à des 
déclamations frivoles : Candide enfei- 
gnait à de jeunes garçons le refpeél 
dii au frein facré des Loix: Zenoïde 
inftruifait de jeunes filles de ce qu’el> 
les devaient à leurs parens; tous deux 
fe réuniffaient pour jetter dans de jeu- 
nes cœurs les femences fécondes de la 
Religion. Un jour qu’ils rempliflaient 
ces pieufes occupations, Suname vint 
avertir Zénoïde qu’un vieux Seigneur, 
accompagné de beaucoup de domef- 
tiques , venait d’arriver , & qu’au 
portrait qu’il lui avait fait de celle qu’il 
cherchait , elle n’avait pas pu douter 
que ce ne fût la belle Zénoïde. Ce 
Seigneur fuivait de près Suname , & 
il entra prefqu’en même tems qu’elle 
dans l’endroit où étaient Zénoïde & 
Candide. 

Zénoïde s’évanouit à fa vue; mais 
peu fenfible à ce touchant fpeélacle 
Volhall la prit par la main , & la tira 
avec tant de violence qu’elle revint à 
elle ; & ce ne fut que pour répandre 
un ruifleau de larmes. Ma nièce, 
lui dit -il avec un fourire amer , je 
vous trouve en fort bonne compagnie; 

E 5 j'** 


^4 Candide, 

je ne m’étonne pas que vous la pre'fé- 
riez au féjour de ia Capitale , à ma 
Maifon , à votre Famille. Oui j 
Monfieur, répondit Zénoïde , je pré- 
féré les lieux où habitent la finiplicité 
ëc la candeur , au féjour de la trahifon 
& de l’impodure. Je ne reverrais 
qu’avec horreur l’endroit où commen- 
cèrent mes infortunes , où j’ai reçu 
tant de preuves de la noirceur de vo- 
tre caraétére , où je n’ai d’autres pa^ 
rens que vous. Mademoilèlle, répli- 
qua Volhall , vous me fuivrez , s’il 
vous plaît , dufliez-vous vous éva- 
nouir encore une fois. En parlant 
ainfi il l’entraîna , & la fit monter 
dans une Chaife qui l’attendait. Elle 
n’eut que le tems de dire à Candide de 
la fuivre , <k elle partit en béniflant 
fes Hôtes , & en leur promettant de 
les récompenfer de leurs foins géné- 
reux. 

Un domeftique de Volhall eut pitié 
de la douleur dans laquelle Candide 
était plongé ; il crut qu’il ne prenait 
d’autre intérêt à la jeune Danoife, que 
celui qu’infpire la vertu malheureufe : 
il lui propofa de faire le voyage de 
Copenhague , & lui en facilita les 

moyens. 
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ïûoyens. Il fit plus ; il lui infinua 
qu’il pourrait être admis au nombre 
des domeftiques de Voihall, s’il n’a- 
vait pas d’autres reflburces que le fer- 
vice pour fe tirer d’affaire. Candide 
agréa ces offres; & aulîi-tôt arrivé , 
fon futur camarade le préfenta com- 
me un de fes parens , dont il répon- 
dait. Maraut, lui dit Voihall, je 
veux bien vous accorder l'honneur 
d’approcher un homme tel que moi : 
n’oubliez jamais le profond refpeêl que 
vous devez à mes volontés ; préve- 
nez - les , fi vous avez afïèz d’infUnél 
pour cela : fongez qu’un homme tel 
que moi s’avilit en parlant à un mifé- 
rable tel que vous. Notre Philofophe 
répondit très -humblement à ce dif- 
cours impertinent , & dès le même 
jour on lé revêtit de la livrée de fon 
Maître. 

On s’imagine aifément combien Zé- 
noïde fut furprife & joyeufe en re- 
connailfant fon Amant parmi les valets 
de fon oncle : elle fit naître des occa- 
fions, Candide fut en profiter : ils fe 
jurèrent une confiance à toute épreu- 
ve. Zéno'ide avait quelques mauvais 
momens ; elle fe reprochait quelque- 
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fois fon amour pour Candide ; elle 
l’affligeait par des caprices : mais 
Candide l’idolâtrait ; il favait que la 
perfeélion n’efl pas le partage de 
l’homme , ni moins encore de la fem- 
me. Zénoïde reprenait fa belle hu- 
meur dans fes bras. L’efpèce de con- 
trainte où ils étaient rendait leurs plai- 
firs plus piquans : ils étaient encore 
heureux. 


CHAPITRE XVI. 

Comment Candide retrouva fa Femme 
perdit fa Maîtnfje. 

N otre Héros n’avait à eflùyer que 
les hauteurs de fon Maître , & 
ce n’était pas acheter trop cher les 
faveurs de fa Maîtrefle. L’amour 
fatisfait ne fe cache pas auffi aifément 
qu’on le dit : nos Amans fe trahirent 
eux-mêmes. Leur liaifon ne fut plus 
un my Itère qu’aux yeux peu pénétrans 
de Volhall ; tous les domeftiques la 
favaient. Candide en recevait des fé- 
licitations qui le faifaient trembler; il 
attendait l’orgge prêt à fondre fur fa 

tête, 
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tete, & ne fe doutait pas qu’une per» 
fonne qui lui avait été chère était fur 
le point d’accélérer fon infortune. Il 
y avait quelque jours qu’il avait ap- 
perçu un vifage qui reflemblait à Ma- 
demoifelle Cunégonde ; il retrouva ce 
mêine vifage dans la cour de Volhall ; 
l’objet qui le portait était très -mal vê- 
tu , & il n’y avait pas d’apparence 
qu’une Favorite d’un grand Mahotné- 
tan fe trouvât dans la cour d’un Hôtel 
a Copenhague. Cependant cet objet 
défagréable regardait Candide fort at- 
tentivement : cet objet s’approcha 
tout- à-coup , & faififlant Candide par 
les cheveux, lui donna le plus grand 
foufflet qu’il eût encore reçu. Je ne 
me trompe pas , s’écria notre Philofo- 
phe ! ô Ciel ! qui l’aurait cru ? Que 
venez- vous faire ici , après vous être 
laiffée violer par un Seftateur de Ma- 
homet? Allez perfide époufe, je ne 
vous connais pas. l’u me reconnaî- 
tras à mes fureurs, répliqua Cunégon- 
de : je fais la vie que tu menés , ton 
amour pour la Nièce de ton Maître, 
ton mépris pour moi. Hélas ! il y a 
trois mois que j’ai quitté le Serrail , 
parce que je n’y étais plus bonne à 

rien. 
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rien. Un Marchand m’a achetée pour 
recoudre fon linge , il m’emmene avec 
lui dans un voyage qu’il fait fur ces 
Côtes ; Martin , Cacambo & Paquet- 
te, qu’il avait aufli achetés, font du 
voyage ; le Dofteur Panglofs , par le 
plus grand hazard du monde, fe trou- 
ve dans le même Vaiflèau en qualité 
de paflager ; nous faifons naufrage à 
quelques milles d’ici ; j’échappe du 
danger avec le fidèle Cacambo , qui, 
je te jure , a la peau aufli ferme que 
toi : je te revois, & je te revois infi- 
dèle. Frémis ! & crains tout d’une 
femme irritée. 

Candide était tout flupéfait de cette 
fcéne touchante ; il venait de laifler 
aller Cunégonde, fans fonger aux mé- 
nagemens qu’on doit garder à l’égard 
de quiconque fait notre fecret, lorfque 
Cacambo s’offrit à fa vue : ils s’era- 
braflérent tendrement. Candide s’in- 
forma de toutes les chofes qu’on venait 
de lui dire ; il s’affligea beaucoup de 
la perte du grand Panglofs , qui après 
avoir été pendu & brûlé s’était noyé 
miférablement. Ils parlaient avec cet- 
te effufion de cœur qu’infpire l’amitié. 
Un petit billet que Zénoïde jetta par 
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Jt fenêtre , mit fin à la converfation. 
Candide l’ouvrit & y trouva ces mots. 

y, Tuyez, mon cher Amant, tous 
*, efl; découvert. Un penchant inno- 
,, cent (]ue la nature autorile , qui ne 
,, bleflè en rien la fociété, eft un cri- 
,, me aux yeux des hommes crédules 
„ & cruels. Volhall fort de ma cham- 
>» bre , & m’a traitée avec la derniere 
,, inhumanité ÿ il va obtenir un ordre 
,, pour vous faire périr dans un ca- 
„ chot. Fuis , trop cher Amant , 
,, mets en fûreté des jours que tu ne 
„ peux plus pafTer auprès de moi. Ces 
a tems heureux ne font plus, où no* 
„ tre tendrefle réciproque... Ahltrif- 
„ te Zénoïde , qu’as-tu fait au Ciel, 
„ pour mériter un traitement fi rigou- 
„ reux ? Je m’égare : fouviens - toi 
„ toujours de ta chère Zénoïde. Cher 
„ Amant , tu vivras éternellement 
„ dans mon cœur... Non , tu n’as ja- 
„ mais compris combien je t’aimais... 
„ Puifles-tu recevoir fur mes lèvres 
„ brûlantes mon dernier adieu & mon 
„ dernier foupir î Je me fens prête à 
„ rejoindre mon malheureux pere: 
„ l’éclat du jour m’eft en horreur , il 
„ n’éclaire que des forfaits. 


Ca- 


( 


\ 


go Candide, 

Cacambo , toujours fage & prudent, 
entraîna Candide , qui ne fe connaif- 
fait plus ; ils fortirent de la Ville par le J' > |! 
plus court chemin. Candide n’ouvrait * 
pas la bouche , & ils étaient déjà aflèz 
loin de Copenhague , qu’il n’était pas 
encore forti de l’efpèce de léthargie 
dans laquelle il était enféveli. Enfin , • 

il regarda fon fidèle Cacambo , «Sc 


Her Cacambo, autrefois mon va- niecc 


V, J let, maintenant mon égal & tou- Gazei 

jours mon ami , tu as partagé quel- ménii 

ques- unes de mes infortunes, tu m’as tuera: 
.donné des confeilsfalutaires, tu as vu Enp 
mon amour pour Mademoifelle Cuné- ueur 
gonde.... Hélas ! mon ancien Maître, éloig 
dit Cacambo , c’efl: elle qui vous a joué tent 
le tour le plus indigne; c’eft elle qui, effei 
après avoir appris de vos camarades ,Can 
que vous aimiez Zénoïde autant qu’elle jou: 


parla en ces termes. 


(0US£ 

Cowme quoi Candide voulut fe tuer, ^ 


CHAPITRE XVII. 
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VOUS aimait , a tout révélé au barbare 
Volhall. Si cela eft ainfi , dit Candi- 
de , je n’ai plus qu’à mourir. Notre 
Philofophe tira de fa poche un petit 
çouteau , & fe mit à l’éguifer avec un 
iang-froid digne d’un ancien Romain 
ou d’un Anglais. Que prétendez- vous 
faire , dit Cacambo ? Me couper la 
gorge , dit Candide. C’eil fort bien 
penlèr , répliqua Cacambo ; mais le 
fage ne doit fe déterminer qu’après dé 
mures réflexions: vous ferez toujours 
à même de vous tuer , fi l’envie ne 
vous en pafle pas. Croyez-moi , mon 
cher Maître , remettez la partie à de-; 
main ; plus vous différerez , plus l’ac- 
tion fera courageufe. Je goûte tes 
raifons , dit Candide : d’ailleurs , fi je 
me coupais la gorge tout- à- l’heure, le 
Gazetier de Trévoux infulterait à ma 
mémoire: voilà qui eft fini, je ne me 
tuerai que dans deux ou trois jours. 
En parlant ainfi ils arrivèrent à Elfe- 
neur. Ville afîez confidérable , & peu 
éloignée de Copenhague ; ils y couchè- 
rent , & Cacambo s’applaudit du bon 
effet que le fommeil avait produit fur 
.Candide. Ils fortirent à la pointe du 
jour de la Ville. Candide toujours Phi* 
lofophe J car les préjugés de l’enfance 
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ne s’effacent jamais , entretenait fort 
ami Cacambo du bien & du mal Phyli- 
que , des difcours de la fage Zénoïde» 
des vérités lumineufes qu’il avait pui- 
fées dans fon entretien. Si Panglofs 
n’était pas mort, difait-il, je combat- 
trais fon fyftême d’une façon viélo- 
rieufe. Dieu me garde de devenir 
Manichéen. Ma Maîtreffe m’a enfei- 
gné à refpefter le voile impénétrable 
dont la Divinité enveloppe fa maniéré 
d’opérer fur nous. C’eft peut - être 
fhomme qui s’efl: précipité lui même 
dans l’abîme d’infortunes où il gémit: 
d’un Frugivore il a fait un animal car- 
naflier. Les Sauvages que nous avons 
vus ne mangent que les Jéfuites, & ne 
vivent pas mal entr’eox. Les Sauva- 
ges, s’il en eft répandus un à un dans 
les bois , ne fubfiftant que de glands & 
d herbes, font fans doute plus heureux 
encore. La fbciété a donné nailîànce 
aux plus grands crimes. II y a des 
hommes dans la fbciété qui font nécef- 
fités par état à fouhaiter la mort des 
hommes. Le naufrage d’un vaifleau , 

I incendie d’une mailbn , la perte d’une 
bataille , provoquent à la trifteflè une 
partie de la fbciété , & répandent la 
joie chez l’autre. Tout eft fort mal , 

moQ' 
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îtion cher Cacambo , & il n’y a d’au- 
tre parti à prendre pour le Sage, que 
de fe couper la gorge le plus douce- 
ment qu’il efl poflible. Vous avez rai- 
fon, dit Cacambo: mais j’apperçoisun . 
Cabaret, vous devez être fort altéré; 
allons mon ancien Maître , bûvons 
un coup , & nous continuerons après 
nos entretiens Pbilolopbiques. 

Ils entrèrent dans ce Cabaret; une 
troupe de Payfans & de Payfannes 
danfaient au milieu dd la Cour , au fon 
de quelques mauvais inftrumens. La 
gaieté refpirait fur toutes lesphyfiono- 
mies ; c’était un fpetlacle digne du pin- 
ceau de Vattau. Dès que Candide pa- 
rut , une jeune fille le prit par la main 
& le pria à dan fer. Ma belle Demoi- 
felle, lui répondit Candide, quand on 
a perdu fa Maîtrefle, qu’on a retrou- 
vé fa femme, & qu’on a appris que le 
grand Panglofs efl mort , on n’a point 
du tout envie de faire des cabrioles ; 
d’ailleurs , je dois me tuer demain au 
matin , & vous Tentez qu’un homme 
qui n’a plus que quelques heures à vi- 
vre , ne doit pas les perdre à danfer. 
Alors , Cacambo s’approcha de Candi- 
de , & lui parla de la forte ; La paffion 
delà gloire fut toujours celle des grands 
Fa Phi- 
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Philofophes. Caton d’Utique fe tui 
apres avoir bien dormi ; Socrate avala 
la ciguë après s’être familièrement en- 
tretenu avec fes amis ; plufieurs An- 
glais fe font brûlés la cervelle au fortir 
d’un repas : mais aucun grand hom- 
me, que je fçache, ne s’efl: coupé la 
gorge après avoir bien danfé. C’ell à 
vous , mon cher Maître, que cetté 
gloire efl; réfervée. Croyez-moi, dan- 
fons tout notre fou , & nous nous tue- 
rons demain au matin. N’as-tu pas re- 
marqué , répondit Candide , que cette 
jeune Pay Panne efl: une brune très - pi- 
quante. Elle a je ne fais quoi d’inté- 
reflant dans la phyfionomie , dit Cà- 
cambo. Elle m’a ferré la main, reprit 
notre Philofophe. Avez- vous pris gar- 
de , dit Cacambo , que dans le défordre 
de la danfe fon mouchoir a laifle à dé- 
couvert deux petits tétons admirables? 
Je les ai bien Vus, dit Candide. Tiens, 
fl je n’avais pas le cœur rempli deMa- 
demoifelle Zénoïde... La petite brune 
interrompît Candide , & le pria de 
nouveau. Notre Héros fe laifle aller, 
& le voilà qu’il danfe de la meilleure 
grâce du monde. Après avoir danfé & 
embrafle la jolie Payfanne, il fe retire 
à fa place fans prier la Reine du .Baf à 
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TÎanfer. Aufli*t6c on murmura; tous 
les Acteurs & les Speétateurs paraif- 
faient outrés d’un mépris fi marqué. 
Candide ne connaifTait pas fa faute , & 
conféquemment n’était pas en état de 
la réparer. Un gros Manant s’appro- 
che , & lui donne un coup de poing 
fur le nez. Cacambo rend à ce gros 
Manant un coup de pied dans le ven- 
tre. En un inftànt les inftrumens font 
fracaffés , les filles & femmes décoëfr 
fées : Candide & Cacambo fe battent 
en Héros ; ils font enfin obligés de 
prendre la fuite, tout criblés de coups. 

Tout eft empoifonné pour moi , di- 
fait Candide en donnant le bras à fon 
ami Cacambo : J’ai éprouvé bien des 
malheurs , mais je ne m’attendais pas 
à être roué de coups pour avoir danfé 
avec une Payfanne qui m’avait prié à 
danfer. * 

CHAPITRE XVIII. 

Candide ^ Cacambo fe retirent dans un 
Hôpital. Rencontre qttils y font. 

C Acambo & fon ancien Maître 
n’en pouvaient plus ; ils commen- 
taient à fe laifier aller à cette efpèce 
de maladie del’arae, qui en éteint tou- 
F 3 tes 
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tes les facultés ; ils tombaient dans Ta* 
battement & dans le défefpoir , quand 
ils apperçurent un Hôpital bâti pour 
les Voyageurs. Cacambo propofa d’y 
entrer ; Candide le fuivit. On eut pour 
eux tous les foins qu’on a d'ordinaire 
dans ces Maifons-là; ils furent traités 
pour l’amour de Dieu , c’efl: tout dire. 
En peu de tems ils furent guéris de 
leurs blelTures , mais ils gagnèrent la 
gale. 11 n’y avait pas d’apparence que 
cette maladie fût l’affaire d’un jour; 
cette idée rempliffait de larmes les 
yeux de notre Philofophe , & il difait 
en fe gratant : Tu n’as pas voulu me 
laiffer couper la gorge, mon cher Ca- 
cambo , tes mauvais confeils me re- 
plongent dans l’opprobre & l’infortu- 
ne , & fi je veux me couper la gorge 
jaujourd’hui , on dira dans le Journal 
de Trévoux; c’éfi: un lâche, qui ne 
s’efl: tué que parce qu’il avait la gale; 
voilà à quoi tu m’expofe par l’intérêt 
mal entendu que tu as bien voulu pren- 
dre à mon fort. Nos maux ne font pas 
fans remèdes , répondit Cacambo; fi 
•vous daignez me croire , nous nous 
fixerons ici en qualité de Freres; j’en- 
tends un peu la Chirurgie , & je vous 
promets d’adoucir & de rendre fup- 

por- 
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-portable notre trifte condition. Ah ! 
dit Candide, périflent tous les ânes, & 
fur -tout les ânes Chirurgiens , fi dan- 
gereux pour l’humanité. Je ne fouffri- 
f ai jamais que tu te donnes pour ce que 
tu n’es pas ; c’eft une trahifon , dont 
les conféquences m’épouvantent. D’ail* 
leurs , fi tu pouvais comprendre com- 
bien il eft dur , après avoir été Vice- 
roi d’une belle Province , après s’être 
vu en état d’acheter de beaux Royau- 
mes , après avoir été l’Amant favorifé 
de Mademoifelle Zénoïde , de fe ré- 
foudre à fer vir en qualité deFrere dans 
un Hôpital... Je comprends cela , re- 
prit Cacambo; mais je comprends aulîî 
qu’il efl: bien dur de mourir de faim. 
Songez encore que le parti que je vous 
propofe efl: peut-être l’unique que vous 
puifliez prendre pour éviter les recher- 
ches du cruel Volhall , & vous fouftrai- 
re aux châtimens qu’il vous prépare. 

Un Frere paflTa comme ils parlaient 
ainfi , ils lui firent quelques queftions. 
Il y répondit d'une maniéré fatisfaifan- 
te; il les afliira que les Freres étaient 
bien nourris & jouilTaient d’une hon- 
nête liberté. Candide fe détermina: il 
prit avec Cacambo l’habit de Frere , 
qu’on leur accorda fur le champ , & 

DOS 
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nos deux miférables fe mirent à ferv» 
d’autres miférables. 

Un jour que Candide diflribuait , à 
la ronde, quelques mauvais bouillons* 
un Vieillard fixa fon attention. Sonvi- 
fage était livide, fes lèvres étaient cou* 
vertes d’écume, fes yeux étaient à de- 
mi tournés , l’image de la mort fe pei- 
gnait fur des joues creufes & déchar- 
nées. Pauvre homme, lui dit Candide * 
que je vous plains ; vous devez horri- 
blement fouffrir. Je foufire beaucoup y 
répondi-t-il d’une voix fépulchrale : on 
dit que je fuis étique , pulmonique , as- 
matique& vérolé jufqu’aux os: ficela 
eftje fuis bien malade. Cependant tout 
ne va pas mal, & c’eft ce qui mecon- 
fple. Ah ! dit Candide, il n’y a que le 
Dofteur Panglofs, qui, dans un état 
auflTi déplorable , puiffe foutenir la doc- 
trine del’Optimifme , quand tout autre 
ne prêcherait que le PefT... . Ne pro- 
noncez pas ce déteftable mot, s’écria* 
le pauvre hoinme ; je fuis ce Panglofs 
dont vous parlez. Malheureux , lailTes- 
moi mourir en paix : tout efl bien , tout 
eft au mieux. L’efFort qu’il fit en pro- 
nonçant ces mots lui coûta la derniere 
dent, qu’il cracha avec une prodigieu- 
fe quantité de pus. Il expira quelques 
^nftans après. Cah- 


î>U'L*X)PTlMlSMi. 

' Candide le pleura , car il avait le 
cœur bon. Son entêtement fut une four- 
ce de réflexions pour notre Philofophe ; 
il fe rappellait fou vent toutes Tes aven- 
tures. Cunégonde était reliée àCopen- 
hape; il apprit qu’elle y exerçait le 
métier de Ravaudeufe, avec toute la 
dillinêlion poflible. La paflion des 
voyages l’abandonna tout- à-fait. Le fi- 
dèle Cacambo lefoutenait par fescon- 
feils & par fon amitié. Candide ne mur- 
mura pas contre la Providence. Jelâii 
que le bonheur n’efl pas le partage dé 
l’homme , difait-il quelquefois : le bon* 
heur ne réflde que dans le bon pays d’£/- 
àorado ; mais il eft impolTible d*y aller, 

CHAPITRE XIX, 

Nouveiks rencontres* 

C Andide n’était pas fi malheureux, 
puifqu’il avait un véritable any. 
11 avait trouvé dans un valet métis ce 
qu’on cherche vainement dans notre 
Europe. Peut-être que la nature qui fait 
croître en Amérique les (impies propres 
aux maladies corporelles de notre con* 
tinent, y a placé aulfi des remèdes 
pour nos maladies du cœur & de l’cf- 
pric. Peut -êtié y a-t-il des hommes 
G dans 
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dans le nouveau monde qui font con* 
formés tout -autrement que nous, qui 
ne font pasefelavesde l’incérêtperfon- 
nel , qui font dignes de brûler du beaa, 
feu de l’amitié. Qu’il ferait à fouhaiter 
qu’au lieu de ballots d’indigo & de co- 
chenille tout-couverts de fang,onnous 
amenât quelques-uns de ces hommes! 
Cette forte de commerce ferait bien 
avantageufe pour l’humanité. Cacam- 
bo valait mieux pour Candide qu’une 
douzaine de moutons rouges chargés 
des cailloux à'ELorado. Notre Philofo- 
phe recommençait à goûter le plaifir 
de yivre. C’était une confolation pour 
lui de veiller à la confervation de l’elpè-i 
ce humaine , & de n’être pas un mem» 
Sre inutile dans la fociété. Dieu bénit 
des Intentions aufll pures, en lui ren- 
dant , ainfi qu’à Cacambo, les douceurs 
de la fanté. Iis n’avaient plus la gâte, 
'& ils Templiffaient gaiement les fonc- 
tions pénibles de leur état; mais le fort 
leur ôta bientôt la fécurké dont ils jouifi- 
iaient. Cunégondequi avait pris à cœur 
de tourmenter fon époux, quitta Co- 
penhague pour marcher fur fes traces: 
le hazard l’amena à l’Hôpital; elle était 
acçompagnée, d’un homme que Candi- 
de iecojjnyt pour- Mf.: le Baron de 
•*"; -, Thun? 
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Thunder - ten - Tronckh : on s’imagine, 
aifément quelle dut être fa furprife. Le 
Êaron qui s’en apperçut lui parla ainfi. 
Je n’ai pas ramé long-tems fur lesGa* 
leres Ottomanes; lesjéfuites apprirent 
mon infortune , & me rachetèrent pouf 
l’honneur de la Société. J’ai fait un 
voyage en Allemagne , où j’ai reçu 
quelques bienfaits des héritiers de mon 
pere. Je n’ai rien négligé pour retrou* 
ver ma fœur; & ayant appris deCon- 
flantinople qu’elle était partie fur un 
Vaiffeau qui avait fait naufrage fur les 
Côtes du Danemarek, je me fuis dc- 
guifé. J’ai pris des Lettres de recom- 
mandation pour des Négocians Danois 
qui font en relation avec la Société ; & 
enfin , j’ai trouvé mafœur qui vous ai- 
me , tout indigne que vous êtes de fon 
amitié ; & puifque vous avez eu l’im- 
pudence de coucher avec elle , je con- 
fens à la ratification du mariage, ou 
plutôt à une nouvelle célébration de 
mariage; bien entendu que ma fœur 
ne vous donnera que la main gauche^ 
ce qui eft bien railbnnable , puifqu’elle 
a foixante & onze quartiers , & qu« 
vous n’en avez pas un. Hélas ! dit Can- 
dide , tous les quartiers du monde fans 
k beauté. . . Mademoifelle Cunégonde 
G a ' était 
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^tait fort laide, quand j’ai eu l’imprudefl- 
ce de répoufer ; elle eft redevenue belle, 
& un autre a jouï de fes charmes ; el- 
le eft redevenue laide , & vous voulez 
que je lui redonne la main. Non, en 
vérité , mon Révérend Pere : renvoyez* 
la dansfon Serrail de Conftantinople, 
elle m’a fait trop de mal dans ce Pays- 
ci. Laiflès-toi toucher, ingrat, ditCu* 
négonde , en faifant des contorfîons 
épouvantables ; n’obliges pas Mr. le 
Baron , qui eft Prêtre, à nous tuer tous 
les deux pour laver fa honte dans le 
fang. Me crois -tu capable d’avoir 
ananqué de bonne volonté à la fidélité 
que je te devais ? Que voulais-tu que 
je fiflè vis - à- vis d’un Patron qui me 
trouvait jolie ? Ni mes larmes ni mes 
cris n’ont pu adoucir fa farouche bru- 
talité. Voyant qu’il n’y avait rien à 
gagner, je m’arrangeai de façon à être 
violée le plus commodément qu’il me 
fut poffible , & toute autre femme en 
eût fait de même: voilà mon crime, il 
aie mérité pas ton courroux. Un crime 
Jplus grand à tes yeux , c’eft celui de 
t’avoir enlevé ta Maîtreflè ; mais ce 
crime doit te prouvèr mon amour. Va, 
jnoftcher petit cœur, fi jamais je re- 
deviens bdle, fi mes tétons, aélueHe- 
^ ment 
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ment pendans , reprennent leur ron- 
deur & leur éiafticité; fi... ce ne fera 
que pour toi, mon cher Candide: nous 
ne fommes plus en Turquie, &jete 
jure bien de ne jamais me laifier violer. 

Cedifcours ne fit pas beaucoup d’ira- 
preflion fur Candide. Il demanda quel- 
ques heures pour fe déterminer fur le 
parti qu’il avait à prendre ; Mr. le Ba- 
ron lui accorda deux heures , pendant 
lefquelles il confulta fon ami Cacambo. 
Après avoir pefé les raifons du pour(Sc 
du contre , ils fe déterminèrent à fui- 
vre le Jéfuite & fa fœur, en Allema- 
gne. Les voilà qu’ils quittent l’Hôpital, 
& fe mettent en marche de compa- 
gnie ; non pas à pied, mais fur de bons 
chevaux qu’avait amenés le Baron Jé- 
fuite. Iis arrivent fur les frontières du 
Royaume. Un grand homme d’alTez 
mauvaife mine confidére attentive- 
ment notre Héros: C’efl: lui -même, 
dit -il , en jettant en même tems les 
yeux fur un petit, morceau de papier. 
Monfieur , fans trop de curiofité , ne 
vous nommez-vous pas Candide? Oui, 
Monfieur , c’eft ainfi qu’on m’a tou- 
jours nommé. Monfieur , j’en fuis Hâ- 
té pour vous; en effet, vous avez les 
fourciU noirs, les yeux à fleur de tête, 
G 3 les 
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les oreilles d’une grandeur médiocre i 
le vifage rond & haut en couleur ; 
vous m’avez bien l’air d’avoir cinq 
pieds cinq pouces. Oui, Monfieur, 
c’efl ma taille ; mais que vous font mes 
oreilles & ma taille ; Monfieur , on ne 
faurait trop ufer de circonfpeélioti 
dans notre minillcre. Permettez moi 
de vous faire encore une petite queO- 
tion : n’avez-vous pas fervi le Seigneur 
Volhall? Monfieur, en vérité, répon- 
dit Candide tout déconcerté , je ne 
comprends pas... Pour moi je com- 
prends à merveille que vous êtes celui 
dont on m’a envoyé le fignalement. 
Donnez-vous la peine d’entrer dans 
le Corps-de- garde. Soldats, conduifez 
Monfieur, préparez la ch.imbre baffe, 
& faites appeller le Serrurier pour fai- 
re à Monfieur une petite chaîne du 
poids de trente ou quarante livres. 
Monfieur Candide , vous avez -là un 
bon cheval ; j’avais befoin d’un che- 
val du même poil , nous nous en ac- 
commoderons. 

Le Baron n’ofa pas reclamer le che- 
val: on entraîna Candide. Cunégon- 
de pleura pendant un quart - d’heure. 
Le Jéfuite ne montra aucun chagrin 
de cette catafirophç.. J’aurais été obli- 
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gé de le tuer ou de vous remarier 
dit-il à fa fœur; & tout confideré, ce 
qui vient d arriver vaut beaucoup 
mieux pour l’honneur de notre mai- 
fon. Cunégonde partit avec fon frere , 
il n’y eut que le fidèle Cacambo qui ne 
voulut pas abandonner fon ami. 

C H A P I T R XX. 

^^uite de F infortune de Candide. CommcKt 
il retrouva Ja MaîtirJfCy 6? ce qu'il 
en advinf. 

O Panglofs, difait Candide, c’efl: 
grand dommage que vous ayez 
péri miférablement. Vous n’avez été 
témoin que d’une partie de mes mal- 
heurs, (Stj’efpéraisde vous faire aban- 
donner cette opinion inconféquente 
que vous avez foutçnue jufqu’à la mort. 
Il n’y a point d’hommes fur la terre 
qui aient efluyé plus de calamités que 
moi ; mais il n’y eH a pas un feul qui 
.n’ait maudit fon exiftence , comme 
nous le difait énergiquement la fille du 
Pape Urbain. Qiie vais-je devenir, 
mon cher Cacambo ? Je n’en fçais 
rien , répondit Caçambo; tout ce que 
je fçais, c’eftqueje ne vous abandon- 
nerai pas. £t Mademoifdle Cunégon- 
4 de 
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de m’a abandonné , dit Candide. Hé- 
la$ l une femme ne vaut pas un amî 
Métis. 

Candide & Cacambo parlaient ainfî 
dans un cachot: on les en tira pour les 
ramener à Copenhague. C’était-là que 
notre Philofophe devait apprendre loti 
fort: il s’attendait qu’il ferait affreux, 
& nos Lecteurs s’y attendent aulTi ; 
mais Candide fe trompait , & nos Lec- 
teurs fe trompent aulTi. C’était à Co- 
penhague que le bonheur l’attendait. 
A peine y fut-il arrivé, qu’il apprit la 
mort de Volhall : ce barbare ne fut 
regretté de perfonne & tout le monde 
s’intéreffa pour Candide. Ses fers fu- 
rent brifés , & la liberté fut d’autant 
plusflateufe pour lui , qu’elle lui pro- 
cura les moyens de retrouver Zénoï- 
de. Il courut chez elle ; ils furent long- 
tems fans rien dire ; mais leur filence 
en difait affez. Ils pleuraient, ils 
s’embrafiàieat, ils voulaient parler & 
ils pleuraient encore. Cacambo jouif- 
fait de cc fpeélable fi doux pour un 
être lenfible ; il partageait la joie de 
fon ami; il était prefque dans un état 
femblable au fien. Cher Caeamjjo , 
adorable Zénoïde , s’écria Candide, 
v’ous effacez de mon cœur la trace 

pro- 
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Î jrofonde de mes maux. L’amour «Sc 
'amitié me prépareit des jours fe- 
rains , des momens délicieux. Par 
combien d’épreuves ai -je paflë pour 
arriver à ce bonheur inattendu? Tout 
eft oublié , chere Zénoïde , je vous 
vois , vous m’aimez ; tout va au 
mieux pour moi , tout eft bien dans 
la nature. 

La mort de Volhall avait laiflë Zé- 
noïde maîtrelîè de fon fort. La Cour 
lui avait fait une penfîon fur les biens 
de fon pere , qui avaient été confif- 
qués , elle la partagea avec Candide 
& Cacambo j elle les logea dans fa 
maifon , & répandit dans le public 
qu’elle avait reçu des fervices eflèn- 
tiels de ces deux Etrangers , qui l’o- 
bligeaient à leur procurer toutes les 
douceurs de la vie , & à réparer l’in- 
juftice de la fortune à leur égard. Il 
y en eut qui pénétrèrent le motif de 
lès bienfaits ; cela était bien facile, 
puifque fa liaifon avec Candide avait 
fait un éclat fi fâcheux. Le grand 
nombre la blâma , & fa conduite ne 
fut approuvée que de quelques Ci- 
toyens qui favaient penfer. Zénoïde, 
qui faifait un certain cas de l’eftime 
des fots , fouifrait de ne pas être dans 
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le cas de la mériter. La mort de Ma^ 
demoifelle Cunégonde , que les Cor- 
refpondans des Négocians Jéfuites ré- 
pandirent dans Copenhague, procura 
à Zénoïde les moyens de concilier les 
efprits ; elle fit faire une généalogie 
pour Candide. L’Auteur , qui étoic 
habile homme , le fit defcendre d’une 
des plus anciennes familles de l’Euro- 
pe ; il prétendit même que fon vrai 
nom était Canut , que porta un des 
Rois de Danemarck ; ce qui étoi; 
très - vraifemblable : Dide en ut n’eft 
pas une fi grande métamorphofe. Ec 
Candide , moyennant ce petit chan- 
gement , devint un fort gros Seigneur# 
U époufa Zénoïde en publie ; ils vécu- 
rent auffi tranquillement qu’il eft pof- 
fible de vivre. Cacambo fut leur ami 
commun , Candide difait fouvent : 
Tout n’efl: pas aufli bien que dans £/- 
doradoi mais tout ne va pas mal. 
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